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Chef
Ouiii Chef !

Pages 6 et 7

C’est un cri du cœur que nous lançons, avec cette célèbre formule du film Full Metal Jacket, 
à l’adresse des restaurateurs qui ont enfin pu rouvrir leurs établissements. Vous partagez 
certainement cet engouement après une si longue période de disette… Véritable symbole de 
la liberté retrouvée, enfin presque, eu égard au protocole sanitaire, nous vous proposons de 
déguster ce déconfinement… sans modération. Les chefs vous attendent dorénavant comme 
ici Yves au Restaurant Chez Guy (and Family) à Gevrey-Chambertin…

Après des semaines 
en version numérique, 

nous sommes heureux 
de vous retrouver… 

également disponible 
sur www.dijonlhebdo.fr
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Mal au cœur
Ma vie familiale m’a conduite, la semaine dernière, à passer de-
vant l’école d’un village de la Côte, au moment de la récréation 
de l’après-midi. Et ce que j’ai vu m’a fait mal au cœur… Des 
enfants séparés les uns des autres, respectant à la lettre des 
marquages au sol et semblant paralysés au milieu de leur cour. 
Des enfants, contraints, surtout, de garder leurs distances pour 
pouvoir jouer ensemble. Avec bien évidemment une économie 
de gestes, de déplacements, de paroles même, donnant l’impres-
sion d’un ersatz de récréation… Et sûrement pas d’une cour 
d’école… normale. Celle où les cris se mêlent, s’enchevêtrent, 
se couvrent, s’additionnent, celle où les jeux rapprochent, com-
mandent d’agir de près, où l’action collective est reine, rend 
heureux, détend avant la classe qui fera suite, conduit à une 
atmosphère de ruche. Celle que nous avons eu le bonheur de 
connaître lors de nos scolarités. Ici, adieu la spontanéité, le mou-
vement, l’initiative, la vie naturelle d’un enfant et d’un groupe en 
récréation… On a rogné tout cela, pour employer un vocabu-
laire de vigneron. Avec, dans le rôle du rogneur, le Corona… 
Qui oblige le ministère de l’Education et les enseignants à ap-
pliquer un protocole sanitaire rigoureux. Les conséquences 
de la crise que le covid 19 vient de nous imposer peuvent 
être terribles sur les enfants et l’Ecole. Et notre monde 
des adultes, préoccupé par l’urgence de la reprise 
économique, doit inscrire tout de suite dans ses 
priorités vitales une série de remèdes profonds 
aptes à faire de la rentrée de septembre… 
« une bonne rentrée ». 

mais qui est 
Le Père Guez ?
Durant le confinement, nos 
confrères du Journal de Saône-et-
Loire ont offert à leurs lecteurs 
une série de conseils culinaires, 
sous le titre : « Les recettes du 
Père Guez ». Celui-ci étant pré-
senté comme un maître-queue, 
spécialiste du barbecue, avec à 
l’appui des vidéos visibles sur le 
site internet du JSL. De sorte 
que ce conseiller en cuisine eut 
vite fait d’entrer dans nombre 
de foyers du Chalonnais. Pour 
étendre sa jeune réputation 
jusqu’à la Côte-d’Or du sud, si 
bien que certains se sont rapide-
ment demandé si ce Père Guez 
avait à voir avec notre Dijonnais 
Pierre Guez. Une interrogation bien 
légitime puisque, au-delà de l’éton-
nante proximité entre les deux patro-
nymes, chacun connaît l’engagement du 
second dans l’agroalimentaire. Pierre Guez 
a en effet créé Dijon-Céréales, avant d’en 
faire la coopérative internationale que tout le 
monde connaît aujourd’hui. Il préside le pôle de 
compétitivité Vitagora, regroupant des entreprises 
de Bourgogne Franche-Comté et d’Ile-de-France. Il 
est aussi, comme président d’AgrOnov, à la pointe de l’in-
novation en agroécologie. Sans omettre son investissement 
dans la défense du projet de la Cité internationale de la Gas-
tronomie et du Vin et son engagement pour faire vivre le slogan 
« de la fourche à la fourchette ». Bref, les deux personnages 
pouvaient n’en faire qu’un… Mais après une enquête (culinaire) 
approfondie, il s’avère que le Père Guez du JSL n’est pas notre 
Pierre Guez : dont le brio remarqué derrière ses fourneaux et 
le soutien inconditionnel à la gastronomie de Bourgogne 
Franche-Comté  auraient fortement compliqué des investiga-
tions particulièrement difficiles à conduire.. Même si les dons de 
Pierre Guez remarqués derrière ses fourneaux et son soutien 
inconditionnel à la gastronomie de Bourgogne Franche-Comté 
auraient fortement compliqué les investigations.

Le monde d’avant… 
d’avant
Le déconfinement va-t-il lui aussi amener un nouveau recul 
de la voiture en ville ? Vraisemblablement oui, puisque les de-
mandes d’extensions exceptionnelles des terrasses formulées 
par les cafetiers et restaurateurs pour permettre l’application 
des consignes sanitaires seront parfois satisfaites par une autre 
extension : celle de la piétonnisation. A Dijon, le maire François 
Rebsamen, qui a décidé de répondre favorablement à l’UMIH 
Côte-d’Or, annonce vouloir piétonniser complètement le tour 
des Halles centrales en juillet et août. Des contre-terrasses 
s’installeront en face des établissements, sous réserve de lais-
ser la place à un cheminement piéton et au passage de véhicules 
de secours. La rue Auguste-Comte interdirait également son 
accès en soirée aux automobiles… Ainsi, dans un monde à re-
construire, « l’après » pourrait bien prendre 
les atours du monde 

d’avant (des siècles passés), celui où la capitale des Ducs de 
Bourgogne était sans voitures…à moteur ! 

Musique de rue 
En ces temps de grandes difficultés, toute bonne nouvelle 
doit être soulignée. La volonté et l’imagination avec lesquelles 
l’Orchestre Dijon Bourgogne a décidé d’aborder la période 
post-confinement en est une. Afin de retrouver du lien avec le 

public, une partition nouvelle va voir le jour afin d’apporter le 
plaisir d’une musique de qualité à un public dijonnais plus res-
treint tout en respectant les règles sanitaires. Ainsi, seront or-
ganisés à l’improviste pour éviter les attroupements, dans une 
rue, sur une place, dans la cour d’un bâtiment public, des mi-
ni-concerts très courts, sortes de flashs spontanés, donnés par 
2 ou 3 musiciens seulement. De sorte que le même morceau 
pourra être joué simultanément et répété de nombreuses fois. 
Une initiative à saluer, d’autant que, parfois, le contenu musical 
sera enrichi de parties gestuelles, voire dansées. Sonnant, diront 
certains, le retour des troubadours dans la Cité des Ducs…
Et donnant là encore au monde à réinventer des aspects d’un 
autrefois lointain. 

Les dorloteurs 
d’abeilles
Comme tout le monde, je suis sensible aux graves problèmes 
environnementaux, regrettant que la journée mondiale de l’en-

vironnement du 5 juin dernier ait eu aussi peu de retentis-
sement. A ce propos, j’invite à lire sur internet le dernier 

communiqué des « dorloteurs d’abeilles ». Emouvant 
et convaincant, il demande à chacun de protéger les 

abeilles sauvages, menacées de disparition par 
les pollutions et, pourtant, indispensables dans 

la transformation des fleurs en fruits ou lé-
gumes, autrement dit à la vie humaine. J’ai 

envie d’élargir le propos : c’est la planète 
entière qu’il faut dorloter ! Car, sans 

vouloir jouer les oiseaux de mauvais 
augures, la prochaine crise mondiale 
pourrait être écologique. Alors dor-
lotons. Trouvons, inventons des so-
lutions pour l’éviter…

Le (grand) 
Stade 
dijonnais
J’appartiens à une famille où 
l’on n’a jamais accepté que le 
Stade dijonnais ait dû quitter les 
sommets du rugby français qu’il 
fréquenta hardiment, malgré sa 

position nordique dans l’Hexa-
gone, tout au long des décennies 

60, 70 et même 90. Combien de 
fois mon père m’a-t-il expliqué que 

si Gérard Savin n’avait pas été dijon-
nais mais toulousain ou agenais, il au-

rait été le demi d’ouverture du XV de 
France de 1965 à 1975 ! Peut-être était-il 

optimiste sur sa supposition, mais pas sur 
les qualités, réelles, de la formation dijonnaise 

des années 70. Qui côtoya alors les plus grands. 
Avec plusieurs faits d’armes : d’abord le titre de 

Champion de France Junior de 1965 face au Racing. 
Ensuite, les deux accessions en huitièmes de finale de 

1re division de 1971 et 1972. Enfin, la victoire de 1993 sur 
le Stade toulousain, alors à l’orée de son règne national et eu-

ropéen, avec des Deylaud, Ntamack, Califano qui mirent le ge-
nou à terre dans un Parc des Sports plein comme un œuf. Je me 
souviens encore du récit paternel qui, de nombreuses fois, me 
raconta l’élimination face à l’AS Béziers au début des années 70, 
sur le terrain de Montchanin. Dans une empoignade de titans, 
les Dijonnais firent jeu égal avec la machine biterroise puisque 
le duo Savin-Equey et le pack bourguignon des Pons-Salahub 
ne cédèrent qu’en toute fin de rencontre. Aussi je ne peux que 
me délecter de la possible participation, la saison prochaine, de 
l’équipe de la Cité des Ducs dans la nouvelle poule du National. 
Une sorte de 3e division où elle retrouvera des grands noms 
comme Bourgoin, Narbonne ou encore Tarbes. Avec bien en-
tendu l’espoir de parvenir à la 2e puis à la 1ère ! Rapidement… 
Allez le Stade !    

d'encre
Jet

LA LETTRE 
D’ÉMILE GORGONZOLA

J e t’écrie tardivement, chère maman, 
parce que j’accuse le coup avec le 
CoroNana. J’ai réussi mes épreuves 

d’EC3 en me levant aux aurores et j’espères 
que je vais passée en Germinale. Hier soir 
sur le balcon j’ai aperçu les Maqron-Da-
kar. Le père Maqron nous porte l’Époisses 
: d’abord Notre-Dame ensuite Lubrizol et 
maintenent que vais je fair avec le Covid et 
la porte-parole si bête Hendaye... Comme 
si on était victim d’un caprice des dieux. La 
Chine viens d’offrire un pangolint à la France 
qui sera hébergée au zoo de La Flèche : Le-
mère qui en est une veux qui la pelle Brigitte 
pas Bardot mais tata cause que s’est sa mar-
raine « d’Oh les ronds ! ». Son petit tomme 
va lui offrire une fourrure de pangolint car sa 
fait toujours le bonheur d’Édam. 
On m’a dit que l’église étaient aussi bien tou-
chée malgré qu’ils ont chaussée aux moines 
des mitaines beaucoup d’abbée mouraient. 
Le Conseil des Tas a jugée anticonstitution-
nel la décision des rassemblement, du coup il 
les autorise, sa va soulagée les pretres pédo-
filles : il von lancer un nouveau camambert 
en plus du Curé Nantais et du Pont l’Eveque 

de Lyon don les pattes son trop molles. On 
va dire une messe à la cathédrale de Muns-
ter pour célébrée le nouveau fromage : « Le 
père Preynat » très moelleux au palais… de 
justisse. La carte du déconfinemen est adop-
tée mais on sait pas par quel famille de la 
Nièvre. À Aurillaque, y sont moin touchée 
qu’ailleure : à mon avis personnelle, il y a du 
Cantal la-dessous. Du cou plein de députés 
de La Rême se son cassé du parti cause que 
c’est rapée pour elle et qu’elle risque de 
prendre une bonne raclette, les autres les 
appelle les Fourbes d’Ambert ; les mauvaise 
Langres de la Fronce Insoumise et des Répu-
bliquins boive du petit lait, mais ils son pas à 
l’Abrie des Maux non plu. 
Je vais te quitter, chère maman, car j’éprouve 
une fatigue physic Emmental en essayan de 
m’y retrouvée dans cette crise saniterre 
qui a un goût d’amère ; hier soir j’ai relu le 
Corbeau et le Renard et j’ai réfléchie que 
le corbac etaie pas très rusée comme son 
compere sinon il aurait pu l’assommer avec 
des petits Gervaise ou laisser tombée dix-
neuf boîtes de clacot vide.
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La première bougie du Musée des Beaux-Arts de Dijon métamor-
phosé n’a pas pu être fêtée comme il se doit le 17 mai dernier, 

Covid-19 oblige. Et pourtant, cet anniversaire aurait été 
bien mérité puisque le MBA (l’acronyme culturel désor-

mais le plus célèbre de la Cité des Ducs) a accueilli 
310 000 visiteurs en 2019, soit une fréquentation 

multipliée par 2 (la moyenne se situait à 150 000 
visiteurs avant 2019). Si bien qu’il figure doré-

navant dans le Top 5 des destinations phares 
de la Bourgogne Franche-Comté.

Parmi les multiples nouveautés annoncées par Dijon 
Congrexpo, dont nous nous faisons également l’écho en 
page 16, la 11e édition de Florissimo, qui se déroulera du 
22 avril au 2 mai 2021, verra la création en parallèle d’un 
Salon Naturadivio. Un espace commercial de 5 000 m2 

sera consacré à la nature dans toute ses dimensions : les 
visiteurs pourront retrouver les stands traditionnels de 
vendeurs de fleurs, plantes, bulbes... Mais Naturadivio sera 
bien plus que cela, avec tout l’univers de la décoration ex-
térieure, des activités de plein air et du vivre au naturel. 

Ce chiffre reflète l’attractivité 
de la Bourgogne Franche-Comté 
avant le Covid-19. Aussi, alors que 
la crise économique, corollaire de 

la crise sanitaire, bat son plein, il 
fera tout de même plaisir : en 2019, 

notre région a vu les investissements 
directs étrangers (IDE) multipliés par 

2, selon le dernier bilan annuel publié 
par Business France. Ce qui plaçait, dans 

le domaine, la Bourgogne Franche-Comté 
au 5e rang des régions françaises et à la 8e 

place des régions européennes. Rappelons 
que plus de 700 entreprises étrangères, repré-

sentant quelque 45 000 salariés, œuvrent sur le 
territoire régional.

469
A l’heure où le chômage bat des records, voici une 
info qui pourrait être utile. Le ministère du Travail en 
lien avec Pôle Emploi a lancé le 2 avril dernier la plate-
forme « Mobilisation Emploi ». Celle-ci a déjà reçu 
plus d’un million de visites et permis le recrutement 
de quelque 18 000 personnes dans le monde de la 
santé, de l’agroalimentaire, des télécommunications ou 
encore de l’aide à la personne, domaines jugés prio-
ritaires durant le confinement. Place dorénavant sur 
cette plateforme aux offres d’emplois saisonniers. Sa-
chez que 469 d’entre elles sont proposées en Bour-
gogne Franche-Comté.

Laurent Joyaux sera resté 12 ans à la tête de 
l’Opéra de Dijon. Il cèdera sa place au 1er jan-
vier prochain à Dominique Pitoiset que le monde 
culturel connaît bien, puisque ce metteur en scène de 
notoriété internationale a dirigé le Théâtre Dijon-Bour-
gogne ainsi que celui de Bordeaux. Rappelons qu’il a égale-
ment mis en scène de grands titres pour des opéras français et 
européens, parmi lesquels l’Opéra national de Paris et qu’il est titu-
laire de la chaire de scénographie et dramaturgie de l’Académie des Beaux-
Arts de Venise.

C’est le nombre de mois estimés pour les travaux visant à transformer le Bowling 
de Marsannay-la-Côte. Le groupe Games Factory, implanté d’ores et déjà à Dijon, 
Quetigny, Chalon-sur-Saône et Besançon, s’est porté acquéreur de cette autre en-
seigne. L’activité bowling devrait perdurer mais une nouveauté est également an-
noncée : Prison Island, un jeu indoor en équipes qui s’adresse à tous les âges où la 
réflexion est souvent bien plus importante que le physique.

1 200

Lors du premier conseil municipal post-confinement, la Ville de Dijon a attribué une sub-
vention à 56 associations pour un montant total de 445 000 €. « Le soutien de la ville 
de Dijon aux associations est primordial et il l’est encore plus en cette période de crise 
sanitaire », a commenté la Ville.

445 000

Nombre de familles ont subi des consé-
quences économiques en raison du 
confinement. Les enfants ne pouvant 
plus accéder à la restauration sco-
laire, les dépenses alimentaires ont 
obéré de multiples budgets, et 
notamment les plus fragiles. Si 
bien que la Ville de Dijon a dé-
cidé d’appliquer la gratuité de la 
restauration scolaire pour un 
semestre entier au bénéfice 
des familles dont les revenus 
mensuels sont inférieurs à 
1 200 euros.

Catherine Petitjean
La Fabrique dijonnaise Mulot & Petitjean de pain d’épices (et son mu-
sée) pilotée par Catherine Petitjean a accueilli la ministre de la Transi-
tion écologique et solidaire, Elisabeth Borne. Celle-ci n’a pas manqué 
de plébisciter la « responsabilité sociétale » et notamment la réduc-
tion des coûts matière et énergie engagées par cette chef d’entreprise 
depuis plusieurs années.

Victoria Parshina
Afin de pouvoir être encore plus performante, l’équipe de Dijon 
Congrexpo, à qui l’on doit, parmi les événements majeurs de la capi-
tale régionale, la Foire internationale et Gastronomique de Dijon, s’est 
étoffée. Une nouvelle responsable marketing, Victoria Parshina, a en 
effet été recrutée.

Aurélie Demonfaucon
L’initiative des concessions Citroën & DS de la métropole, pilotées 
de main de maître par Aurélie Demonfaucon, mérite… un véritable 
drapeau à damiers. Afin de relancer l’économie locale dijonnaise, elles 
offrent, pour chaque véhicule acheté, des bons d’achats conséquents à 
l’Opéra, dans les restaurants et commerces dijonnais. Une belle opé-
ration commerciale… et solidaire !

Yves Michon
Lorsqu’il est arrivé de Lyon en 2011, la société s’appelait alors encore 
Synkem et vivait des heures sombres. Après une phase de consolida-
tion, le président Yves Michon a œuvré pour favoriser le redéploie-
ment. Si bien que Corden Pharma à Chenove est en pleine croissance. 
Durant le confinement, Yves Michon a souhaité la création d’une 
promotion interne, afin de pouvoir recruter et former au mieux ses 
futurs collaborateurs. Pour ce faire, il a eu recours au e-learning…

Gloria Friedmann
Après Semper Virens, « l’arbre à visage » installé place François-Rude 
en 2013, Dijon accueille une nouvelle œuvre de la plasticienne Gloria 
Friedmann, d’origine allemande, qui vit en Bourgogne depuis 1977. 
Cette création, implantée place Grangier, à proximité du chêne, est 
intitulée « Le Compteur du temps ». 

Yannick Fanet
A la tête de la boîte de production « Bad Boy Production », Yannick 
Fanet est devenu une véritable figure locale… et plus largement. Cet 
animateur au cœur de rocker et au look de biker n’a eu de cesse 
de se démultiplier durant le confinement où il a occupé la scène sur 
Facebook. Et ce, afin d’apporter aux autres une touche de gaieté…

HEUROSCOPE



10 AU 23 JUIN 2020 10 AU 23 JUIN 2020N°1 N°1 07
BON APPÉTIT BON APPÉTIT

06
Réouverture des restaurants
Le déconfinement… 
à déguster sans modération
Véritable symbole de la (presque) liberté 
retrouvée, la réouverture des restaurants 
était attendue. Par les professionnels, c’est 
certain, ceux-là mêmes qui viennent de tra-
verser des mois de disette, mais aussi par les 
clients… Certes, comme nombre de chefs 
le soulignent, il faudra encore patienter 
pour recouvrer la fréquentation habituelle 
mais tout (vraiment tout) a été fait – et 
l’on ne parle pas seulement du protocole 
sanitaire – pour que Dijon et la Bourgogne 
redeviennent des lieux gastronomiques par 
excellence… Retour (gourmand) sur la pre-
mière semaine où a été dégusté le déconfi-
nement. 

L es inconditionnels de Coluche 
(qui aurait renvoyer à ses chères 
études Bigard et son récent ap-
pétit pour la présidentielle), se 
sont, qui sait, rappelés aux bons 
souvenirs de L’Aile ou la Cuisse 

lors de la réouverture des restaurants. Un 
événement fort attendu en Bourgogne 
Franche-Comté qui quittait enfin le rouge 
(et l’on ne parle pas du breuvage qui coulait 
à flot dans le film de Claude Zidi !) pour le 
vert libérateur…Un événement symbolique 
du véritable déconfinement pour toutes et 
tous et de la convivialité retrouvée (dans les 
règles sanitaires et de distanciation sociale 
bien sûr…) Espérée par tout un secteur 
qui avait dû dire promptement adieu à ses 

clients ainsi qu’à son chiffre d’affaires, dès le 
samedi 14 mars à minuit, l’autorisation gou-
vernementale du 2 juin s’est apparentée à 
une véritable libération. 
Eu égard au véritable casse-tête du proto-
cole sanitaire, la réouverture totale s’est 
quelque peu espacée (elle aussi) dans le 

temps mais tous les établissements ont do-
rénavant repris leur envol (L’Aile) et peuvent 
désormais redonner libre cours à leur inven-
tivité culinaire (La Cuisse). 
Ayant lancé, durant ses parutions virtuelles 
et au plus fort de la pandémie, l’opération 
« Sauvons nos restos… et nos bistrots », afin 
d’être solidaires avec une profession parti-
culièrement impactée, la rédaction de Dijon 
l’Hebdo, qui édite chaque année le guide 
Dijon Gourmand déroulant le tapis rouge, 
pardon la nappe, aux plus belles tables lo-
cales, est heureuse des sourires retrouvés. 
Certes, le « monde d’après n’est plus tout à 
fait comme le monde d’avant », puisque les 
masques, le gel hydroalcoolique et les dis-
tanciations physiques font aussi partie de ce 
retour aux affaires. Tout comme les Drive 
que certains restaurateurs ont développés 
durant le confinement et qu’ils entendent 
poursuivre, devant le succès rencontré…
 
Le Drive éco-responsable
C’est ainsi le cas pour l’établissement emblé-
matique de la gastronomie bourguignonne, 
Chez Guy (and Family), qui a créé un Click 
and Collect grâce auquel vous pouvez éga-
lement vous procurer les savoureux plats 
de saison du chef Yves mais aussi les vins 
ou boissons bio pour les accompagner. Sans 
omettre de superbes produits de parte-
naires bien connus tels le chocolatier dijon-
nais Jonathan Pautet ou encore la fromagerie 

Delin à Gilly-lès-Cîteaux. L’éco-responsabi-
lité est également de la partie, le packaging 
étant même réalisé à base de fibre de canne. 
C’est ainsi que la cuisine de Chez Guy (and 
Family) peut autant être appréciée… chez 
Guy à Gevrey-Chambertin… ou chez vous ! 
A l’occasion du dimanche de la Fête des 

mères, les clients se sont autant pressés (à 
plus d’un mètre de distance naturellement) 
dans ce restaurant que sur le site Internet.
A quelques kilomètres de là, à Fixin plus pré-
cisément, Le Clos Napoléon et sa cuisine 
traditionnelle ont retrouvé également leurs 
habitués inconditionnels, tout en maintenant 
un service de vente à emporter ou de li-
vraison. « Le dressage aéré fait que nous ne 
perdons pas énormément de tables à l’inté-
rieur et nous avons agrandi la terrasse (ndlr 
: magnifique au cœur des vignes) sur le par-
king, si bien que nous pouvons accueillir nos 
clients dans les meilleures conditions. Pour 
rentrer ou se déplacer, nous fournissons des 
masques et nous sommes particulièrement 
vigilants. Cela fonctionne très bien », com-
mente José Gonzalez, qui, avec son collègue 
Gérald Ulmann, ainsi que la start-up dijon-
naise BWA (Business Web Agence), est à 
l’origine d’une application révolutionnaire et 
adaptée à la situation : se dénommant fort 
justement Klean, elle permet aux clients, 
grâce simplement à leur Smartphone et à 
un QR Code ou à la géolocalisation, d’avoir 
accès au menu virtuel. Mais pas seulement 
puisque « cette avancée digitale très simple 
d’utilisation développera, entre autres, un 
véritable échange qualifié avec le client… » 
Dans le vieux bourg de Chenôve, le chef 
François Simon, à l’Auberge du Vieux Pres-
soir, dont les célèbres ris de veau croustil-
lants aux girolles ont pu être à nouveau dé-
gustés sur place à partir du 4 juin, a préféré, 
quant à lui, s’inscrire dans la tradition (tout 

comme sa cuisine) en optant pour « des 
porte-menus sur table désinfectés après 
chaque service ». « Le dimanche de la Fête 
des Mères, nous avons été complets tout en 
préparant pas moins de 30 repas à empor-
ter », se félicite le chantre des produits frais 
installé au commencement de la Route des 
Grands Crus, qui tient à remercier la muni-
cipalité de Chenôve pour son soutien, celle-
ci lui ayant offert le loyer durant les mois 
d’inactivité. 

Quid de la clientèle 
touristique ?
A Dijon, Alexandre Hulin, qui a fait, notam-
ment, du Grill & Co, autour du marché, une 
adresse incontournable, souligne également 
« les efforts faits par la mairie » : « On a 
besoin de la Ville et la Ville a besoin de nous. 
Si tout le monde s’engage, cela va repartir. 
Nous avons mis en place le protocole sani-
taire comme de bons petits soldats et nous 
gardons le sourire. Les menus et les cartes 
sont, ainsi, sur des sets de table ou acces-
sibles par QR Code », explique celui qui 
n’a pas son pareil pour travailler la viande 
maturée. Non sans revenir sur les premiers 
jours : « Nous avons bricolé. Nous avons 
ainsi fait 30 à 40% de couverts en moins 
le jeudi. L’Etat, les collectivités, la Ville nous 
aident mais ils ne peuvent pas nous apporter 
du monde. Il va y avoir une période encore 
difficile à gérer. On ne perd pas le cap, on y 

Au Grill & Co, Alexandre Hulin vous attend dans le plus strict respect du protocole sanitaire

Au restaurant Les Marronniers à Arc-sur-Tille, piloté par Mathieu Bouvier, vous pouvez passer 
à nouveau d’agréables moments… avec toutes les règles sanitaires indispensables

croit mais nous devons être vigilants ! » 
Tout en regrettant que la météo n’ait pas 
été au rendez-vous, Guillaume Bortolussi, 
dont l’établissement place de la Libération 
porte magnifiquement son nom – Le Café 
Gourmand –, tient le même discours : « Cela 
redémarre mais nous sommes évidemment 
en dessous des chiffres de l’année dernière. 
Nous prenons les difficultés les unes après 

les autres. La Ville nous a autorisés à élargir 
la terrasse et, à l’intérieur, nous avons plus 
d’un mètre entre chaque table ». Et celui 
dont la connaissance vineuse n’a d’égale que 
son goût pour la convivialité d’ajouter : « La 
grande question résidera dans la présence 
ou non de la clientèle touristique, sachant 
que celle-ci représente 50 à 60% de notre 
chiffre d’affaires estival ».
A Arc-sur-Tille, au restaurant Les Marron-
niers, où la solution des menus sur set de 

table jetable a été retenue, et où 20 cou-
verts ont été retirés en salle, « la première 
semaine s’est bien passée ». Comme le met 
en exergue Mathieu Bouvier : « Nous avons 
fait le plein pour la Fête des Mères. Les 
gens ont joué le jeu et nous avons retrouvé 
nos clients fidèles ». Des habitués qui ont, 
comme à leur habitude, apprécié les fruits 
de mer, notamment le homard, spécialité 
de la maison, mais aussi la nouvelle carte 
estivale éditée pour l’occasion. Là aussi, le 
service de vente à emporter perdure… « au 
moins jusqu’au 31 décembre ». Et la terrasse 
des plus spacieuses, unique en son genre, 
avec son mobilier en pierre, s’apparente à 

un atout considérable.
Comme on vient de le voir, même si des 
nuages persistent, le soleil perce à nouveau 
au-dessus de la tête des restaurateurs, sans 
qui la notoriété de Dijon, Cité internationale 
de la Gastronomie et du Vin, rappelons-le, 
et de la Bourgogne, ne serait pas la même. 
Le cœur des restos bat à nouveau, aurait pu 
dire Coluche !

Camille Gablo

Le Clos Napoléon à Fixin a développé, avec la start-up dijonnaise BWA, une application révo-
lutionnaire au nom particulièrement bien adapté à la situation : KLEAN

La mairie a autorisé Le Café Gourmand 
place de la Libération à augmenter sa 
surface de terrasse

(Suite page 07)

(Suite de la page 06)
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Tout-plastique : 
Cote d’amour ou cote d’alerte ?

Covid-19 : 
Le Nouveau monde… démasqué

COUP DE GUEULE

L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon

P ourquoi Greta Thunberg 
joue-t-elle à cache-cache 
avec le Covid-19 ? Elle aurait 
pourtant de quoi entamer 
une nouvelle croisière et 
soulever ces océans d’indi-

gnation dont elle fut coutumière. Outre le 
nombre de décès ou de malades en réanima-
tion, la pandémie affiche d’autres scores affli-
geants : des centaines de milliers de masques 
chirurgicaux fabriqués en partie avec des 
matériaux polluants (dont le plastique) sont 
jetés sur les trottoirs, les plages, dans les 
parcs et jardins, ou depuis peu sur les ter-
rasses des cafés ainsi que des restaurants. 
Voilà qui vaudrait bien que l’écolo-sirène 
suédoise pousse son cri de guerre. 
Des études démontrent que quatre siècles 
et demi seront nécessaires pour avoir la 
peau des masques, des visières ou des cas-
quettes anti-Covid ! Depuis mars dernier, 
nous sommes entrés dans l’ère du tout-plas-
tique : les consommateurs privilégient les 
produits alimentaires emballés, les fruits ou 
légumes présentés en packs, les plats cuisi-
nés en barquettes, ainsi que les gants jetables 
en vinyl ou en latex. De même les lingettes 
dites antibactériennes – rappelons tout de 
même que le Covid est un virus – sont de-
venues le chouchou de toute ménagère sous 
l’emprise de l’intégrisme aseptisé. Un super-
marché de Prissé en Saône-et-Loire vient de 
saisir la balle au bond, tablant sur la psychose 

de la clientèle ; on y propose exclusivement 
des fruits et légumes hermétiquement em-
ballés à la manière du Pont-Neuf de feu 
Cristo. Ces conditionnements impliquent un 

surcoût à double détente, d’abord à l’achat, 
et plus grave… Oui, bien plus grave : cette 
bouffe hyper-confinée dans du plastique ou 

des films de cellophane entament sérieuse-
ment la santé de notre bonne vieille terre 
qui en perd son latin. 
Honte donc à cette chère Greta, à nos chers 
écolos qui – englués dans les salades politi-
co-racornies à la veille du 2e tour des mu-
nicipales – se montrent étrangement muets 
sur la question ! L’heure n’est plus à jouer 
à la Belle au Bois Dormant. Sortez de vos 
tanières, de vos abris anti-Covid 19 et rap-
pelez-vous que les contes des fées Cara-
bosse en 2020 ont l’odeur ou la toxicité des 
films-catastrophe. 
Baissez le Masque et prenez la Plume, afin 
de dénoncer la nocivité, le danger mortel de 
ces objets/matériaux de l’actuel quotidien 
« coronavirien » pour les générations à ve-
nir. Les économistes ont beau applaudir au 
boum que connaissent aujourd’hui les sites 
de production du plastique, du carton, du so-
palin, du mouchoir-papier et… du PH, l’hu-
manité est loin d’être tirée d’affaire. Certes, 
l’on savait que le Covid était un virus, mais 
l’on est en train de découvrir que c’est éga-
lement le serpent qui se mord la queue. Le 
tout-plastique – pour avoir la cote d’amour 
auprès des patrons de l’agro-alimentaire et 
des consommateurs – a atteint désormais 
le niveau de la cote d’alerte. Attention, le 
plastique – quand il devient « plastic » – est 
un explosif, entrant dans la composition des 
bombes à retardement !

Marie-France Poirier
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Marie-France Poirier

Même les fruits et légumes sont dorénavant confinés… par le biais du tout-plastique. Un pas 
en arrière pour la planète !

Big Brother, quand tu nous tiens…  
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Le Département de la Côte-d’Or se mobilise  

pour l’emploi et vous accompagne.

Cumuler salaires et RSA  

pendant la crise sanitaire du COVID-19 : 

Pour bénéficier de ce dispositif et candidater,  

contactez le 03 80 63 32 10

Toute l’information sur cotedor.fr

c’est possible !
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Face à la crise économique 
RSA : Le Département innove 
pour la solidarité
Les bénéficiaires du RSA volontaires peuvent cu-
muler leurs allocations avec des revenus du tra-
vail dans tous les secteurs en manque de main-
d’œuvre eu égard à la pandémie de Covid-19. Le 
conseil départemental a modifié son règlement 
afin de soutenir les personnes fragiles ainsi que 
les entreprises de Côte-d’Or…

« La continuité du service 
public », tel est le leitmotiv 
du conseil départemental 
de la Côte-d’Or depuis le 
début de la crise sanitaire. 
Tout comme le soutien 

aux plus fragiles par le biais, notamment, de 
la poursuite des prestations sociales (Reve-
nu de solidarité active, Prestation de com-
pensation du handicap, Allocation personna-
lisée d’autonomie) qui ont continué, durant 
la période de confinement, d’être mandatées 
et versées dans les délais habituels afin que 
leurs bénéficiaires les perçoivent sans retard. 
Les répercussions de la pandémie de Co-
vid-19, qui a profondément modifié nos 
modes de vie depuis plusieurs mois, ont été 
constatées sur l’économie locale dont des 
pans entiers sont en grande difficulté. Cer-
tains secteurs économiques peinent désor-
mais pour recruter les emplois saisonniers 
dont ils ont besoin afin de pérenniser leur 
activité. En Côte-d’Or, cette situation bat 
son plein dans le médico-social, l'aide à domi-
cile, l'agriculture, l'agroalimentaire, les trans-

ports, la logistique, l'énergie et les télécoms. 
Constatés dès la fin de mars, les besoins des 
secteurs sont très prégnants depuis le mois 
d’avril.
Des secteurs essentiels
Pour répondre à ces besoins ponctuels, le 
Département a décidé d'étendre à tous les 
secteurs en tension le dispositif mis en place 
pour les vendanges et ouvert aux bénéfi-
ciaires du RSA. Il s'agit de permettre aux bé-
néficiaires du RSA volontaires de répondre 
aux offres d'emplois saisonniers proposées 
par les entreprises des secteurs en manque 
de main-d'œuvre, dans des conditions res-
pectant naturellement les préconisations 
sanitaires.
S'ils choisissent de reprendre un emploi dans 
les secteurs essentiels à l'économie locale, 
les bénéficiaires du RSA pourront cumuler 
leur allocation avec les revenus du travail, 
pendant toute la période d'état d'urgence 
sanitaire et jusqu'en décembre.
C'est « un dispositif gagnant-gagnant », à la 
fois pour les bénéficiaires du RSA qui ont 
l'occasion de réintégrer le marché de l'em-
ploi sans perdre leur allocation, mais aussi 
pour les entreprises qui peinent à recruter 
de la main-d'œuvre pour des emplois saison-
niers en cette période difficile.
Ce dispositif, qui a déjà fait ses preuves 
pendant les vendanges, nécessitait une mo-
dification du règlement départemental dit 
« des décisions d’opportunités ». Ce qui a 

été fait par la Commission permanente dé-
matérialisée réunie dès le premier jour du 
déconfinement national afin que ce disposi-
tif soit efficient le plus rapidement possible. 
Ce nouveau point du règlement précise que 
« pour contribuer à la continuité des mis-
sions économiques essentielles durant cette 
période, il sera procédé, pour le calcul des 
droits au RSA, à la neutralisation des salaires 
issus d'une reprise d’activité ». 

Accélération
Cette neutralisation est applicable pour 
l’ensemble des salaires perçus d’un nouvel 
emploi réalisé durant la période de confine-
ment décidée par le gouvernement, y com-
pris sur la totalité du mois de levée desdites 
mesures de confinement, et jusqu’au 31 dé-
cembre 2020. Il suffit au bénéficiaire du RSA 
de signaler sa reprise d'activité aux services 
du Département ou de l'organisme de ges-
tion du RSA compétent et de produire une 
déclaration sur l'honneur indiquant la nature 
de la mission, la période travaillée et le sa-
laire net versé et si possible ou dans un se-
cond temps ses bulletins de salaire. 
A noter que les bénéficiaires du RSA ont été 
mobilisés par le Département via les réfé-
rents de Parcours Vers l’Emploi présents en 
télétravail dans chaque Espace Solidarités 
Côte-d’Or. Ces derniers ont orienté les per-
sonnes volontaires sur les actions de recru-
tement identifiées en priorité. Pôle Emploi a 

été chargé de veiller à ce que les employeurs 
aient pris les mesures permettant de respec-
ter les gestes barrières, œuvrant à la stricte 
sécurité des personnes. 
Le contexte actuel a conduit le Départe-
ment à accélérer et élargir les réflexions 
déjà initiées via le pacte de Solidarité Côte-
d’Or avec les fédérations et représentants 
des métiers de la viticulture et de l’agricul-
ture en recherche de main d’œuvre saison-
nière, et dans le secteur de l’aide à domicile. 
Que ce soit pour les personnes les plus fra-
giles afin de leur faciliter le retour à l’em-
ploi ou bien pour le monde économique, qui 
subit la récession la plus importante depuis 
la seconde Guerre mondiale, le conseil dé-
partemental de la Côte-d’Or a décidé de 
répondre présent. C’est, dans la solidarité, 
qui est au cœur de l’action du Département, 
que le « monde d’après » se bâtit dès au-
jourd’hui !

Les chiffres du RSA
Au 31 mars 2020, la Côte-d’Or comptait 
10 922 bénéficiaires du RSA contre 10 
418 au 29 février 2020, soit une augmen-
tation de 504 personnes. Précisons que 
8 272 d’entre eux ont moins de 50 ans, 
5 104 personnes sont seules et 289 sont 
membres d’un foyer sans enfants. 

Ce dispositif du Département, qui a déjà fait ses preuves pendant les vendanges, est à la fois profitable aux bénéficiaires du RSA et 
aux entreprises des secteurs en tension 
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POLITIQUEMENT OFFPROPOSITION

Associations sportives et culturelles 
Bernard Depierre mouille le maillot 
pour le mécénat
Et si le mécénat, que ce soit des entreprises ou 
des particuliers, permettait réellement de venir 
en aide au sport amateur, à la culture et aux 
associations œuvrant pour la jeunesse ? L’ancien 
député Bernard Depierre, président de FORMAPI 
(ex-CFA du sport de Bourgogne Franche-Comté), 
propose de changer les règles de la défiscalisa-
tion pour que ce soit LA solution… post Covid-19.

D epuis des décennies, Ber-
nard Depierre mouille le 
maillot pour le sport, qu’il 
soit professionnel ou ama-
teur ! L’expression n’est pas 
usurpée tellement l’ancien 

adjoint aux sports de Robert Poujade à Di-
jon, a fait beaucoup pour nombre de clubs, 
et pas seulement la JDA… Le créateur et 
président du CFA (Centre de formation des 
apprentis du Sport), devenu, 25 ans après, 
FORMAPI rayonnant dorénavant sur des 
terrains bien plus vastes que la Bourgogne 
Franche-Comté, ne s’est pas reposé durant 
le confinement. Loin de là ! La situation du 
sport amateur étant bien trop préoccupante 
pour que l’ancien député de la 1re circons-
cription ne raccroche les baskets ! Pour 
preuve, il est à l’origine d’une nouvelle ini-
tiative susceptible de « sauver le monde as-

sociatif » qui lui tient tant à cœur. « Nombre 
de présidents d’association m’ont sollicité. 
Ils m’ont dit : au égard à la situation actuelle, 
nous allons crever. Le sport amateur, qui a 
perdu les recettes des matches mais aussi 
de tous les événements festifs se déroulant 
en fin de saison ainsi que le fruit des parte-
nariats, est menacé. C’est un manque à ga-
gner de 25 à 30 % de leurs recettes », met-il 
en exergue, avant de détailler son projet : 
« Comme j’avais beaucoup travaillé sur ce 
sujet lorsque j’étais à l’Assemblée nationale, 
il m’est venu l’idée de faire une proposition 
parlementaire sur le mécénat. J’ai adressé 
ce texte à 107 députés et sénateurs, dont 
tous ceux de bourgogne Franche-Comté et 
partout où, avec FORMAPI, nous disposons 
d’une UFA (Unité de formation d’appren-
tis ». Et Bernard Depierre d’expliquer son 
idée : « Il faut que le gouvernement, qui a 
mis 110 milliards pour les entreprises et le 
chômage partiel, fasse aussi des efforts pour 
la vie associative. Je tiens à rappeler que le 
sport pèse, en France, 180 000 associations 
et 16 millions de licenciés. La question est 
de savoir comment faire cet effort. Il existe 
une solution : faire passer la défiscalisation 
du mécénat qui est de 60% aujourd’hui pour 
les entreprises et 65% pour les particuliers à 

80 %. Dans le même temps, il faut augmenter 
le plafond autorisé à chaque entreprise de 
10 000 à 20 000 euros. Dans le domaine du 
sport, cela représenterait une perte de fis-
calité que j’ai estimée à 120 millions d’euros.  
Et si l’on ajoute les associations culturelles 
et de jeunesse, cela pourrait coûter à l’Etat 
220 à 250 M€. Ce sont des sommes qui sont 
sans commune mesure avec les 110 milliards 
d’euros que j’évoquais précédemment et 
cela sauverait l’ensemble du tissu associatif 
sportif et culturel ».
Des élus ont d’ores et déjà repris au bond 
son projet : « J’ai reçu 27 retours de par-
lementaires de tous bords politiques. Cer-
tains m’ont dit qu’ils tenteraient de faire 
passer cette PPL (proposition de projet de 
loi) avant l’été. Daniel Fonteniaud, président 
de la Ligue Bourgogne Franche-Comté de 
Football m’a également annoncé avoir diffu-
sé ce texte à l’ensemble des clubs, qui re-
présentent 90 000 licenciés… » Le journal 
L’Équipe – la Bible journalistique, enfin laï-
quement s’entend, dans le domaine sportif, 
s’est aussi fait l’écho de cette initiative. Une 
initiative portée par Bernard Depierre qui 
sait toujours entraîner… du monde derrière 
lui !

Camille Gablo

Bernard Depierre, président de FORMAPI, a 
partagé son projet auprès de plus de 100 
parlementaires

Le « monde d’après » socialiste
Si vous êtes un lecteur attentif du Parisien, vous n’avez pas pu manquer cet article 
rapprochant la situation des municipales à Dijon et à Lille. Avec un titre qui associait 
les maires sortants des capitales de Bourgogne Franche-Comté et des Hauts-de-
France. Lisez plutôt : « Municipales : Rebsamen, Aubry, ces maires socialistes qui en 
ont assez des Verts ! » Le Parisien a repris, entre autres, le message adressé par 
François Rebsamen dès l’issue du scrutin du 1er tour où, avec 38,25%, il a renvoyé 
les écologistes (15,10 % pour la liste EE-LV) dans les plates-bandes (sans pesticide 
naturellement !) : « Je n’a pas d’inimitié, loin s’en faut, avec les écologistes. Nous 
avons dirigé ensemble la ville pendant 20 ans. Ils sont partis dans leur coin, nous 
nous retrouverons peut-être après le 2e tour mais, là, il n’est pas question de né-
gocier ! » A Lille, même si Martine Aubry n’a devancé les adeptes de la voyageuse 
maritime Greta Thunberg que de 5 points, elle n’a pas non plus cédé aux sirènes 
écologistes. Elle qui les avait également associées au gouvernail depuis 2001… En 
tout cas, cette stratégie partagée a tout du moins permis à nos confrères du Parisien 
de placer côte à côte François Rebsamen et Martine Aubry. Parmi les connaisseurs 
du « monde d’avant », au moment où les courants étaient forts, voir ces deux ténors 
du PS ensemble, ceux-là même qui se sont régulièrement affrontés en interne, cer-
tains ont pu se dire que c’était peut-être aussi cela le « monde d’après… » 

Le « jour d’après » 
pas si différent !

Durant toutes les guerres, des formules re-
tiennent l’attention et certaines d’entre elles se 
trouvent même par la suite inscrites en bonne 
place dans les livres d’Histoire. Un seul exemple : 
chacun a en tête la formule de Winston Churchill 
prononcée le 13 mai 1940 devant la Chambre des 
Communes : « I have nothing to offer but blood, 
toil, tears and sweat ! » Autrement dit : « Je n’ai à 
offrir que du sang, du labeur, des larmes et de la 
sueur ». Durant la guerre contre le Covid-19, le 
président de la République Emmanuel Macron a, 
quant à lui, déclaré : « Le jour d’après ne sera pas 
un retour au jour d’avant ! » Nous ne savons pas 
si cette citation s’inscrira dans le marbre de l’His-
toire mais il semblerait qu’il n’ait pas été entendu. 
Selon des responsables de la Fédération Les Ré-
publicains de Côte-d’Or, il semblerait que Sylvain 
Comparot, le candidat aux municipales à Dijon 
soutenu par la République en Marche (elle l’a lâ-
ché depuis… son score de 8,81%), ait proposé 
son soutien à Emmanuel Bichot pour le 2e tour 
des municipales… en vue d’une possible candida-
ture à d’autres échéances… Comme les élections 
départementales qui approchent à grand pas (en 
mars prochain pour être plus précis). Selon nos 
informations, la Fédération Les Républicains n’au-
rait pas donné suite à cet appel… du pied ! Si tel 
est le cas, le jour d’après n’est pas vraiment si 
différent du jour d’avant ! 
 
 

Le « jour d’après » numérique
Aujourd’hui, ce n’est plus dans le marc de café que les devins politiques doivent se 
plonger afin d’annoncer les scores des prochaines élections. Non, il va falloir qu’ils 
se mettent à la page… la page Facebook pourrait-on ajouter. Un jour proche peut-
être, seront développés des algorithmes permettant de calculer en fonction des 
réseaux sociaux quels nombres de voix les candidats sont susceptibles d’obtenir 
dans les urnes… bien réelles quant à elles. Car, Covid-19 oblige, la campagne offi-
cielle du second tour, débutant le 15 juin, sera « essentiellement numérique », les 
meetings et autres portes à portes étant reclus au rang de souvenirs… Quelques 
éléments pour nourrir tous ceux qui voudraient se convertir en devins : François 
Rebsamen et sa liste « Dijon c’est capitale » sont largement en tête sur les réseaux 
sociaux, avec, avec, respectivement, quelque 15 000 abonnés sur la page person-
nelle Facebook du premier et 2 700 soutiens à la seconde. Quant à la liste « Agir 
pour Dijon » d’Emmanuel Bichot, elle recueille 1 200 « Likes » et celle de Stéphanie 
Mode environ 350… Nous verrons bien le 28 juin au soir, après le 2e tour, si les 
réseaux sociaux représentent un bon indicateur pour les résultats définitifs des 
municipales !
  

Sénatoriales : 
Le col de François Patriat
Ira, ira pas… Telle est la question ! Elle n’est pas 
shakespearienne mais politique et concerne les 
prochaines élections sénatoriales qui, eu égard 
au déroulement du second tour des munici-
pales le 28 juin prochain, suivront à l’automne. 
Et elle concerne le sénateur LREM embléma-
tique de la Côte-d’Or, plus largement même de 
la Bourgogne (il en fut le président de 2004 à 
2015) : François Patriat comme vous l’avez évi-
demment deviné. Depuis de nombreux mois (et 
même avant la crise sanitaire), l’ancien ministre 
de l’Agriculture socialiste, qui fut, avec Gérard 
Collomb à l’époque, l’un des tout premiers à 
prendre le sillon d’Emmanuel Macron (d’aucuns 
se rappellent les images de son émotion le 14 
mai 2017 lorsque le président de la République 
le salua comme il se doit à l’occasion de la céré-
monie d’investiture), s’interroge. Et pour cause : 
combien de grands électeurs l’ancien Monsieur 
Chasse pourra-t-il mettre dans sa gibecière, sa-
chant que les municipales (même s’il reste le 2e 
tour) n’ont pas été jusqu’à présent le terrain… 
de chasse préféré des Macronistes. Mais aussi 
(et surtout) parce que, après les législatives de 
2017 où il préféra faire cavalier seul sur les cir-
conscriptions dijonnaises en ne laissant aucune 
chance aux troupes de François Rebsamen, les 
grands électeurs de Dijon (dont le grand nombre 
compte particulièrement dans cette élection 
sénatoriale en Côte-d’Or) ne devraient pas lui 
faire de cadeau. Et c’est un doux euphémisme… 
Dans ces conditions, François Patriat ira-t-il ? La 
question se pose. Pour notre part, voici, qui sait, 
un premier élément de réponse : en tant que 
cycliste, aucun col (même le plus pentu) ne lui a 
jamais fait faire marche… arrière !

Camille Gablo

Des technologies 
au doigt et à l’œil

D e merveilleuses machines à 
communiquer ont colonisé 
en quelques années notre 
quotidien, aimantant nos 
doigts en suscitant notre 
attention permanente. La 

« vraie vie » migre vers ces écrans magiques, 
et le confinement a encore accéléré la ten-
dance. Nos smartphones sont des petits 
appareils sensibles qui reconfigurent notre 
quotidien en profondeur, tout en nous of-
frant le monde au doigt et à l’œil. 
« Comment faisions-nous avant ? ». Voici une 
question que nous nous posons, dès que l’on 
évoque la place prise par les TIC dans nos 
vies. C’était quand, « avant » ? Il y a une deux 
décennies à peine, douze ans tout au plus, 
si l’on considère qu’Internet et la première 
génération de téléphones mobiles ont fait 
irruption dans notre quotidien vers 1998. 
Avant ? Eh bien on faisait différemment. On 
se déplaçait pour plein de choses qui néces-
sitaient notre présence (acheter des billets 
de train, effectuer un virement à la banque, 
s’offrir un jean ou quelques livres…), on en-
voyait des lettres en papier, on téléphonait 
depuis le poste fixe à des heures instituées. 
Et l’on ne passait pas son temps à demander 
par SMS : « T où ? ». Car on arrivait à nos 
rendez-vous sans avoir envoyé six messages 
pendant le trajet !
Mais en dix ans à peine, les « générations » 
de téléphones se sont succédées, chacune 
ringardisant en quelques mois la précé-

dente, avec toujours plus de fonctionnalités 
dans moins de poids, avec des écrans plus 
grands sur des téléphones plus petits et plus 
compacts, permettant désormais l’accès « H 
24 » à Internet. Ces outils mirifiques ren-
voient dans l’esprit à la lampe d’Aladin : on 
les frotte du bout des doigts et des univers 
apparaissent comme par magie sous nos 
yeux déjà blasés. Il y a bien du génie dans 
ces écrans et ces tablettes, qui ont absorbé 
toutes les activités qu’avant, on faisait « en 
vrai » : échanger, travailler, se divertir, s’orien-
ter, s’informer, rencontrer, lire, (re)trouver le 
grand amour, en tapotant sur un clavier, qui 
l’eût cru il y a quinze ans !? 
Maintenant tactiles, ces TIC sont aussi sen-
sibles, tant nous leur déléguons une large 
part de notre mémoire sentimentale et 
de notre histoire émotionnelle. Combien 
sommes-nous à meubler les moments creux 
non plus en réfléchissant ou en rêvant, mais 
en lisant, écoutant de la musique, chattant, 
participant à une conversation sur les ré-
seaux sociaux, ou en regardant des photos 
intimes archivées dans nos smartphones ? Et 
la connexion Internet étant désormais per-
manente grâce à ces outils, on passe de site 
en site et d’ « appli » en « appli », au gré des 
coups de cœur ; bref l’on surfe, comme Ala-
din sur son tapis magique.
Ces nouveaux outils sont des extensions de 
la mémoire, des prolongements du cœur, des 
passerelles vers le monde et les autres. Mais 
ces TIC peuvent aussi susciter des angoisses 

et rencontrer des oppositions. Ainsi, il y a 
des disparités dans l’utilisation des TIC. Les 
jeunes sont hyper-connectés, et réécrivent 
la fable des « ados, des puces, du chat et de 
la souris ». Des « techno-bambins » surfent 
avant de savoir faire leurs lacets ! Cette gé-
nération « Ecran total » tire tout le parti 
des nouvelles technologies, ayant saisi leur 
dimension ludique et tribale. Il en va autre-
ment pour leurs parents et surtout pour 
leurs grands-parents, qui peinent pour cer-
tains « à s’y mettre ». Normal, les adultes 
sont des « immigrants du numérique », et 
non des « natifs » techno-biberonnés. Mais 
la publicité et les médias exercent une telle 
pression que l’on se sent bien obligé de 
s’équiper, par la force des choses.  
Cependant, des voix s’élèvent pour trou-
bler cette tonitruante symphonie techno-
logique. On accuse ces TIC de générer des 
syndromes d’incommunication, d’induire des 
addictions. Elles génèrent de nouvelles inci-
vilités, que l’on subit et impose à tour de 
rôle. Car de moins en moins de dîners ou 
d’apéros entre amis et plus aucune réunion 
ne peuvent se dérouler sans que les prota-
gonistes ne tripotent compulsivement leurs 
téléphones. D’ailleurs, pendant le confine-

ment, c’est sur Whatsap qu’avaient lieu les 
apéros !
Ces écrans très attachants ont l’art de se 
rendre si indispensables que nous avons de 
plus en plus de difficultés à « débrancher », 
et à rester sans connexion. Et pour cause, ils 
sont comme un cordon nous reliant à ceux 
qu’on aime. La tentation est grande de ne ja-
mais éteindre ces merveilleux outils. Avec le 
risque qu’ils nous rappellent qu’ils sont là, en 
veille permanente, le jour, la nuit, la semaine, 
le week-end… 
Mais ne boudons pas notre plaisir. Vous vous 
souvenez de la vogue des Tamagoshi, dans les 
années 1990 ? Ces petits animaux en plas-
tique ovoïde exigeaient qu’on les « nour-
risse », et ils « mouraient » faute d’atten-
tions. Quand même, nos smartphones sont 
autrement plus intéressants, et bien plus ma-
lins, surtout. Il faut juste faire attention que 
tous les liens qu’ils permettent ne finissent 
pas par nous entraver, et que ces écrans ne 
fassent pas écran, justement, entre le monde 
et nous.

Pascal Lardellier
Professeur à l’Université 

de Bourgogne

Pascal Lardellier est Professeur à l’Université de Bourgogne, 
par ailleurs auteur, chroniqueur et conférencier. Il enseigne 
les sciences de l’information et de la communication, ses re-
cherches intéressent aussi la sociologie, la sémiologie et l’an-
thropologie. 
Il a publié une trentaine d’ouvrages, consacrés aux formes et 
fonctions des rites dans nos sociétés, au célibat et au couple, 
aux usages sociaux des Nouvelles Technologies (rencontre 
amoureuse en ligne, culture numérique des ados), aux pseudos-
ciences du « langage non-verbal ».
il s’exprime très régulièrement dans les médias français et fran-
cophones, et alimente tous les jours ou presque son compte 
Tweeter d’analyses sociétales : @LardellierP

LE POINT DE VUE DE PASCAL LARDELLIER
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Shopping en centre-ville
Shop In Dijon ouvert… sur le monde
La Fédération des commerçants et artisans de 
la capitale régionale, Shop In Dijon, accentue ses 
actions pour que la vie revienne pleinement. Et 
que le consommer local batte son plein… Aussi 
celle-ci adresse-t-elle un message sans ambiguïté 
aucune à tous les citoyens : « Le shopping en 
centre-ville c’est INDISPENSABLE ! »

D epuis la fermeture des com-
merces, au soir du 14 mars 
dernier – il faut le rappeler 
puisque nombre d’entre eux, 
fermés le lundi, ont devancé 
le confinement imposé par le 

gouvernement à l’ensemble de la population 
française –, Shop In Dijon s’est mobilisée 
pour être aux côtés de ses adhérents. Il faut 
dire que nombre d’entre eux ont, durant la 
« guerre sanitaire », enregistré un chiffre 

d’affaires de 0. Le président de la Fédération 
des commerçants et artisans dijonnais, De-
nis Favier, au titre de l’association des Com-
merçants et Artisans des Métropoles de 
France (CAMF), dont il est vice-président, 
est même monté en première ligne. Il est 
intervenu auprès de Bercy et des ministres 
Bruno Lemaire et Gérald Darmanin afin de 
faire entendre la voix des professionnels 
pour tenter d’adapter a maxima les mesures 
de soutien à leurs attentes. 
Et, depuis le déconfinement et la reprise de 
la vie au centre ville, Shop In Dijon poursuit 
son action afin de baliser le retour à l’activité. 
Les commerçants et artisans peuvent enfin 
retrouver leur clientèle dans les meilleures 
conditions sanitaires : masques (obligatoire 
ou non), solution ou gel hydroalcoolique, dis-
tanciation physique… Ces nouveaux gestes 

barrière peuvent certes apparaître contrai-
gnants mais ils rassurent. Il est nécessaire de 
les adopter au quotidien pour que la période 
inédite du confinement ne soit qu’un souve-
nir. « C’est en répétant ces efforts mainte-
nant et tous ensemble que nous espérons 
ne plus avoir à les recommencer plus tard », 
souligne Shop In Dijon, qui tient à adresser 
un message à tous les citoyens dijonnais, mé-
tropolitains, côte-d’oriens et même bour-
guignons franc-comtois : « Le commerce et 
l’artisanat de proximité, c’est notre ADN, 
consommer local c’est notre devoir pour 
notre avenir, le shopping en centre-ville c’est 
INDISPENSABLE ! Les commerçants et arti-
sans dijonnais ont besoin de vous tous pour 
continuer à faire vivre notre Belle Dijon ». 
Sachez que Shop In Dijon vous offre jusqu’au 
30 juin deux heures de stationnement gra-

tuit en parking souterrain (voir ci-dessous) 
afin de favoriser « la consommation locale 
et pérenne ». Et ce n’est que l’une des nom-
breuses initiatives de cette Fédération que 
vous pouvez retrouver sur www.shop-in-
dijon.fr. Sachez également que vous pouvez 
prépayer des achats sur Internet avec retrait 
en magasin. Il suffit de vous rendre (virtuel-
lement là s’entend) sur le site www.my.shop-
in-dijon.fr où vous découvrirez des nouveau-
tés, des sélections du moment et des bons 
plans. Voici quelques sites (virtuels) eux aus-
si indispensables pour que Dijon reprenne 
(réellement) vie !  

N’hésitez pas à consulter l’actualité 
de Shop In Dijon sur Facebook, 
Instagram ou Twitter

LA CHRONIQUE DE MALVINA

Les bien pensants…
V ous avez sûrement eu connaissance 

de la prochaine autobiographie de 
Woody Allen qui aurait du être éditée 

chez Hachette.
La maison d’édition a renoncé devant la 
pression de salariés refusant que soit publié 
le livre d’un « personnage aussi dégénéré ».
Les mémoires de nazis notoires, je pense à 
celles de Speer, n’ont pas fait autant de raffût 
et non pas empêché les belles consciences 
de dormir tranquilles .
Heureusement un autre éditeur a pris le re-
lais et nous verrons cet ouvrage dans nos 
librairies très prochainement, libre à chacun 
de le lire… ou pas.
Mais, signe des temps ou des mauvais temps, 
est-ce que l’on va trouver  des procureurs 
auto proclamés en embuscade derrière tous 
les livres ?
A quand un autodafé de l’oeuvre de Louis 
Ferdinand Céline, une interdiction de Vic-
tor Hugo qui avait une vie sexuelle débri-
dée, et pourquoi ne pas retirer des musées 
les oeuvres de Picasso qui tel un Moloch a 
dévoré ses enfants et ses compagnes, ou de 
Degas dont Huysmans évoquait « l’attentive 
cruauté » et « la patiente haine » dont l’ar-
tiste  faisait  preuve vis à vis des femmes… 
Et ne parlons pas de Toulouse Lautrec qui 
vivait au bordel !
Il faut se méfier de cette manie américaine 
qui gagne la France à vouloir laver plus blanc 
que blanc et à vouloir désigner à la vindicte 
populaire celui-ci ou celle-là… « coupable, 
forcément coupable »...
Par ailleurs, il serait bon de rappeler à nos 
nouveaux Saint Just et autres  Torquemada 

que la guillotine de la Révolution française 
a fini par s’emballer pour tuer Robespierre 
qui lui avait fourni tant de têtes…. 



10 AU 23 JUIN 2020 10 AU 23 JUIN 202016 17N°1 N°1

AUTOMOBILEÉVÉNEMENTIEL
16 17

Toujours à vos côtés,  
quoi qu’il arrive !

VOTRE RADIO LOCALE 

Après la « crise sanitaire »,
Dijon Congrexpo repart de plus belle

Opération commerciale et solidaire
Citroën & DS mettent le turbo  
pour l’économie locale

Jean Battault : 
« Faire mieux et plus »

Après la tempête, 
fixer le bon cap

Dijon Congrexpo représente l’un des acteurs majeurs de l’attractivité de la capitale régionale. Et l’on 
ne parle pas que de son événement majeur, la Foire internationale et gastronomique de Dijon, et de 
ses quelque 160 000 visiteurs et ses 600 exposants. Ce qui en fait la première foire de France si on 
ramène ces chiffres au nombre d’habitants de la Cité des Ducs… Aussi, alors que des nuages (et c’est 
un euphémisme) planent sur l’univers de l’événementiel, pandémie oblige, la conférence de presse 
post-déconfinement du président de Dijon Congrexpo, Jean Battault, était particulièrement attendue. Et 
celle-ci a tenu toutes ses promesses, avec plusieurs nouveautés dévoilées. 

Les nouveautés
La Foire maintenue…
mais décalée
Lors de la conférence de presse organi-
sée par Dijon Congrexpo le 4 juin dernier, 
eu égard à son importance dans le pay-
sage régional (c’est le premier événement 
économique et commercial de Bourgogne 
Franche-Comté), les informations sur la 
prochaine Foire internationale et gastro-
nomique de Dijon étaient particulière-
ment attendues. Le président Jean Battault 
a annoncé que celle-ci n’était pas annulée 
mais décalée « eu égard à la pandémie qui 
a totalement bousculé le calendrier des 
foires ». Et de préciser : « C’est le cas de la 
Foire de Paris qui est passée du printemps 
à l’automne. Compte tenu du fait que de 
nombreux exposants, restaurateurs no-
tamment, participent traditionnellement 
aux foires de Paris et de Dijon, nous avons 
décidé, afin de ne pas les fragiliser davan-
tage – ils sont à l’arrêt complet depuis le 
mois de mars –, de décaler de quelques 
jours la foire internationale et gastrono-
mique ». Si bien que la 90e édition, « avec 
un maximum de précautions », se dérou-
lera du vendredi 6 novembre au dimanche 
15 novembre au soir. Sachez que 5 noc-
turnes sont prévues et que l’Irlande sera 
l’invitée d’honneur. Cet événement sera 
aussi l’occasion pour Dijon Congrexpo 
d’exprimer sa reconnaissance aux person-
nels du CHU qui se verront offrir une en-
trée gratuite. 

Salon Bière et Gastronomie
Ce n’est pas un oxymore. Loin de là ! La 
Bière et la gastronomie se marient fort 
bien. Un nouveau salon sur ce thème sera 
organisé par Dijon Congrexpo les 27 et 28 
mars 2021. Avec comme objectifs : « Réu-
nir l’ensemble des acteurs de l’univers de 
la bière et une offre de restauration, de 
produits et de spécialités gastronomiques 
axées en priorité sur la bière comme in-
grédient ou accompagnement ». Mais aussi 
de « proposer aux visiteurs de vivre une 
expérience unique, conviviale et festive 

autour d’axes forts : des dégustations ac-
compagnées par les brasseurs, des anima-
tions autour des accords bière-fromage, 
bière-charcuterie, bière-chocolat... ; des 
ateliers- découvertes ; des conférences ; 
un concours… » 

Salon Vélo & Co
Dijon Congrexpo se met à la petite reine 
avec un projet ambitieux : du 17 au 19 
septembre 2021 sera ainsi organisé le Sa-
lon Vélo & Co. Comme l’a expliqué Jean 
Battault, « les chiffres montrent que la pé-
riode que nous vivons actuellement favo-
rise considérablement la forte croissance 
de la pratique du vélo comme mode de 
déplacement. Il est aussi une passion fran-
çaise de longue date quand on considère 
par exemple les 15 millions de pratiquants 
et le succès médiatique du Tour de France 
chaque année. Plus qu’un salon, ce nou-
veau rendez-vous sera un évènement festif 
à vivre en famille ou entre amis consacré 
à tout l’univers du vélo, sous toutes ses 
formes et toutes ses pratiques ». 

Un événement E-Sport
Parmi les nouveautés dévoilées par Jean 
Battault figure un événement d’envergure 
autour du e-sport, qui est, rappelons-le, 
la pratique de jeu(x) vidéo(s), dans un es-
pace commun ou sur internet, seul ou en 
équipe, avec un ordinateur ou une console. 
Le président de Dijon Conbrexpo a rap-
pelé que « cette discipline est devenue en 
quelques années un véritable phénomène 
de société, avec près de 3 millions de pra-
tiquants en loisir et 1,3 millions de prati-
quants en compétition pro ou amateur ». 
Les 14 et 15 novembre prochains, sera 
ainsi organisé le Dijon E-Sport de Bour-
gogne Franche-Comté qui « constituera 
un nouveau rendez-vous pour les passion-
nés, joueurs et amateurs de la région et 
d’ailleurs, mais aussi pour les curieux dési-
reux de découvrir cet univers ».

« L'après » ne sera plus 
comme « l'avant ». C'est 
le leitmotiv que nous ré-
pètent à satiété ceux qui 
tiennent en main les des-
tinées de la République. A 

Dijon Congrexpo, « l'après » se conjugue au 
présent. « L'après », c'est maintenant !
En temps de crise, dans un monde complexe, 
la tentation est souvent forte de se réfugier 
dans une forme de fatalité résignée. Jean Bat-
tault, le président, et Nadine Bazin, la direc-
trice générale, qui gèrent les destinées de ce 
fleuron de l'économie régionale, ne sont pas 
dans cet état d'esprit chagrin. Optimiste. Ré-
solument. Passionnément. Voilà en quelque 
sorte la feuille de route partagée par les 29 
salariés de la structure qui gère le palais des 
Congrès et le parc des Expositions de Dijon. 
« Pourquoi faut-il encore et toujours que ce 
soit le pessimisme qui l'emporte ? » martèle 
Jean Battault qui souhaite avant tout délivrer 
un message positif et plein d'espoir en cette 
période de déconfinement. C’est élémen-
taire, basique même pour ce chef d'entre-
prise accompli qui a fait de la Maison Bou-
dier une des marques de spiritueux les plus 
réputées dans le monde. 
Pourtant, le coup porté par le Covid-19 a 
été rude : 42 manifestations annulées, 18 re-
portées. « On a eu peur. Nous avons per-
du plus d'un million d'euros de chiffre d'af-
faires » confie Nadine Bazin qui se réjouit 
de l'engagement intact de l'ensemble du 
personnel. « Cela ne retire en rien à notre 
ardeur de continuer cette délégation de ser-
vice public ». 
Dijon Congrexpo a des atouts et des armes 
pour relever le défi qui se présente : « Nous 

envisageons l'avenir avec sérénité car nous 
savons que nous pouvons nous appuyer, 
pour passer l'obstacle, sur une équipe unie 
et compétente qui a prouvé son profession-
nalisme et son expertise. C'est une chance 
que beaucoup nous envient » précise la di-
rectrice générale.
« Même si on n'a ni la mer ni la montagne, 
on a su faire de Dijon une destination d'af-
faires et de congrès. C'est le fruit d'une ac-
tion commerciale formidablement efficace » 
affirme Jean Battault qui a fait sienne cette 
maxime du vieux Sénèque : « Ce n'est pas 
parce que les choses sont difficiles que nous 
n'osons pas, c'est parce que nous n'osons 
pas qu'elles sont difficiles ». 
La crise sanitaire a mis un sérieux coup de 
frein aux performances de Dijon Congrexpo 
qui a enregistré en 2019 un chiffre d'affaires 
record de 8,3 M€ et une activité du Palais 
des congrès qui s'est encore développée 
alors que, dans le même temps, elle avait 
tendance à se stabiliser un peu partout en 
France.
Cet optimisme renforcé par une motivation 
sans faille sont une bonne nouvelle pour 
la métropole dijonnaise. Dijon Congrex-
po a, en effet, un impact très important sur 
l'économie locale. Les retombées directes 
et indirectes représentent 21 millions d'eu-
ros qui profitent à bon nombre d'acteurs. 
Et le président et la directrice générale de 
conclure : « Nous prenons les chiffres pour 
ce qu'ils sont : pour des boussoles permet-
tant d'orienter le débat, l'action, les décisions 
vers les véritables enjeux ». Le cap est donc 
fixé. Direction Bonne-Espérance...

Jean-Louis Pierre

Comment fait-on pour garder le mo-
ral après une telle épreuve ?
Jean Battault : « On est passé par un 
mauvais cap. Désormais, nous n'avons pas 
d'autres choix que de nous redresser le plus 
rapidement possible. Nous ne sommes pas 
dans un optimisme béat mais face à un défi 
qu'il convient de relever. Un peu comme 
deux mêlées d'équipe de rugby qui s'af-
frontent. Je connais la valeur de mes piliers 
et je sais qu'on va mettre l'adversité sur le 
reculoir. Cette période d'inactivité forcée 
m'a permis de faire l'inventaire de tout ce 
qui peut être encore amélioré. L'objectif, 
c'est d'être encore meilleur. La pandémie ne 
nous a pas laissé d'autres choix. Prenons les 
choses avec philosophie : c’est un énorme 
coup de pied au cul que nous avons reçu qui 
nous oblige à faire mieux et plus ».

On connaît votre exigence. Aussi n'est-
ce pas un peu compliqué d'être encore 
meilleur quand on sait que vous avez 
placer la barre toujours plus haut ces 
dernières années ?
J. B : « Travailler plus vite, travailler mieux, 
travailler moins cher... J'ai identifié un certain 
nombre de choses qui peuvent évoluer dans 
nos méthodes. Cela passe par une amélio-
ration du fonctionnement, une amélioration 
des coûtants... Une optimisation de toutes 
les exécutions que l'on fait nous mêmes ou 
que d'autres font à notre demande. Instaurer 
plus de contrôles également. Par exemple, 
nous n'avions pas de poste dédié aux achats. 
C'est chose faite depuis un an et on mesure 
la pertinence de cette option ». 

Vous envisagez une évolution de votre 
approche commerciale ?

J. B : « Oui car je souhaite une connais-
sance encore meilleure de nos clientèles 
pour aller plus loin dans leurs attentes. De 
cela découlera une batterie de moyens com-
merciaux, marketing, de communication... qui 
nous positionneront de manière encore plus 
performante. Dijon Congrexpo fonctionne 
sous des statuts associatifs. Je veux en faire 
une véritable entreprise. Tous ceux qui me 
connaissent ne seront pas surpris.

Les mesures sanitaires qui vont ac-
compagner la reprise de votre activité 
vous inquiètent-elles ? Ne vont-elles 
pas porter atteinte à la Foire interna-
tionale et gastronomique ?
J. B : « C’est une inquiétude que chacun 
partage quelque soit son domaine d’activités. 
Nous mettrons évidemment en place tout 
ce qui est possible pour assurer la sécurité 
sanitaire. Les dates de la Foire seront cette 
année légèrement décalées. Elle se tiendra 
du 6 au 15 novembre. Nous sommes à 5 
mois de l’événement. Espérons que la situa-
tion va se détendre ». 

Propos recueillis par J-L. P

Citroën & DS ont la fabrication française dans 
les gènes. Mais ces concessionnaires ont égale-
ment le local dans le cœur… Pour preuve, une 
opération commerciale inédite afin de relancer 
l’économie dijonnaise après le coup d’arrêt lié au 
Covid-19 ! 

L es adeptes de l’univers DS, al-
liant l’élégance et le confort à 
la française, ceux-là mêmes qui 
gouttent, au volant de leur véhi-
cule, à la définition sonore par-
faite avec le système hifi focal 

électra® apprécieront c’est certain… Mais 
ils ne seront pas les seuls ! Durant la crise 
sanitaire, les concessions Citroën & DS de 
la métropole ont mis en musique la solidari-
té. Elles ont, ainsi, développé un partenariat 
avec l’Opéra de Dijon en lui mettant gra-
cieusement à disposition des DS afin d’aller 
chercher des artistes à la gare. Et ce, pour 
que ceux-ci puissent donner, depuis la scène 
de l’Opéra, une trentaine de concerts en 
streaming et, par là-même, égayer le confine-
ment de nombre de mélomanes. 
Avec le déconfinement, Citroën a décidé 
d’aller encore plus loin en faisant conjuguer 
reprise de l’activité commerciale avec sou-
tien au tissu local dijonnais. A chaque véhi-
cule acheté, les clients se verront offrir un 

ou plusieurs bons d’achat de 100 euros lors-
qu’ils prendront livraison d’une voiture à dé-
penser dans les commerces, les restaurants 
ou bien pour assister à des spectacles d’ici la 
fin de l’année à l’Opéra de Dijon. 
« Nous croyons très fort au fait de privi-
légier le local. Cette opération sera un vrai 
coup de pouce aux artisans dijonnais. Et nos 
clients seront enchantés d’assister à des 
concerts, de dîner dans des restaurants ou 
bien encore de pouvoir acquérir des chaus-
sures ou des vêtements dans des enseignes 
dijonnaises », insiste la dynamique directrice 
des concessions Dijon Nord et Dijon Sud 
de Citroën & DS, Aurélie Demonfaucon, 
qui évoque également le soutien au monde 
sportif : « Les discussions sont pratiquement 
finalisées mais nous renouvellerons notre 
partenariat avec le club dijonnais de la JDA 
car tout le monde a subi des pertes à cause 
du Covid-19. Nous devons nous aussi dé-
plorer une perte de chiffre d’affaires impor-
tante mais nous avons la volonté de soutenir 
Dijon notre ville, parce qu’on l’aime. C’est 
pour cela que nous avons pris le parti de 
lancer cette opération et d’être présents un 
peu sur tous les fronts. Il faut refaire vivre la 
ville parce que l’on y croit fort. Nos clients 
comme nos partenaires nous font confiance, 
c’est aussi un moyen de les remercier ! Il 

faut que tout le monde puisse redémarrer 
du bon pied ». Le groupe Automobiles de 
Bourgogne, qui pilote localement Citroën & 
DS, a décidé, en tout cas, de mettre le tur-
bo… solidaire !

Camille Gablo

Citroën & DS
Dijon Nord

Place Saint-Exupéry -21000 Dijon
Dijon Sud

5 bis rue des Frères Montgolfier
21300 Chenôve

Les concessions Citroën & DS ont déve-
loppé un partenariat avec l’Opéra Dijon en 
lui mettant à disposition des véhicules, du-
rant le confinement, pour aller chercher les 
artistes à la gare afin que ceux-ci puissent 
donner des concerts en streaming. Un bel 
exemple de solidarité…
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 SOLIDARITÉ

Merci !
 SOLIDARITÉ

Sur le front 
Confinement et lien social… Heureusement que cet oxymore (une figure de style alliant 
deux termes que tout oppose apparemment) a été d’actualité durant les terribles se-
maines où beaucoup se sont rappelés aux bons (enfin plutôt mauvais) souvenirs du Dé-
sert des Tartares de Dino Buzzati. Avec le Covid-19 érigé au rang d’épée de Damoclès 
dévastatrice au dessus de nos têtes, la solidarité fut, sans conteste, l’une des armes les 
plus efficaces. En première, deuxième ou troisième ligne (selon désormais l’expression 
consacrée), beaucoup se sont engagés au service des autres afin de leur apporter un 
peu de lumière durant cette période sombre. 
Depuis le 17 mars dernier, dans nos parutions virtuelles, confinement de nos lecteurs 
oblige, la rédaction de Dijon l’Hebdo a tenu à placer les projecteurs sur nombre de ces 
initiatives qui auraient sans conteste été du goût de François Rabelais, l’un des auteurs 
humanistes par excellence. Tout en continuant de vous informer, nous avons ainsi sou-
haité apporter notre pierre à cet édifice solidaire qui a permis d’éviter l’écroulement. 
Pour notre retour dans le monde réel, autrement dit dans notre version papier que vous 
pouvez désormais enfin retrouver, nous voulons une nouvelle fois rendre hommage à ces 
femmes et à ces hommes qui n’ont eu de cesse de combattre sur le front sanitaire. Quels 
que soient leur responsabilité, leur fonction, leur travail, leur engagement associatif… ils 
(et elles) n’ont eu de cesse de se mobiliser. A travers eux, ce sont aussi tous les anonymes, 
ceux qu’Antoine de Saint-Exupéry, autre grand auteur humaniste, aurait qualifiés de 
« soldats inconnus », que nous souhaitons également féliciter. L’épilogue s’impose de 
lui-même : Merci !

Camille Gablo

Jean-Dominique Caseau : 
le capitaine du cassis… solidaire
C’est sur le parking de la Maison emblématique du Cas-
sis dijonnais, L’Héritier-Guyot, que le pôle de compétitivité 
Vitagora a distribué les 400 000 masques aux entreprises 
de l’agro-alimentaire de Bourgogne-Franche-Comté. Tout 
un symbole ! L’entreprise historique de Dijon – ses racines 
remontent à 1845 – dont le destin est dorénavant associé 
à celui d’un autre emblème local, la Maison Lejay-Lagoute, a 
affiché toute sa modernité et son efficience depuis le début 
de la crise sanitaire. Sous la férule de leur capitaine, Jean-Do-
minique Caseau, dont l’expertise professionnelle (depuis 
son arrivée en 1978, il n’a eu de cesse de l’imposer comme 
un leader international) se conjugue avec un sens de la fra-
ternité exacerbé, les deux entités ont poursuivi leur produc-
tion. Non sans faire preuve, dans le même temps, d’une belle 
solidarité, comme les quelque 7000 litres d’alcool offerts 
aux établissements hospitaliers pour la préparation de gel 
hydroalcoolique ont pu également l’attester.  

Nadiège Baille et Yves Cottin : 
merci aux véritables Premiers 
de cordée
Où en serions-nous sans la mobilisation du CHU Di-
jon-Bourgogne ? Nous connaissons tous la réponse… et, à 
travers la directrice régionale Nadiège Baille ainsi que le pré-
sident de la commission médicale d’établissement, Yves Cot-
tin, nous voulons adresser nos remerciements à l’ensemble 
du personnel de cette institution qui a combattu au corps 
à corps le Covid-19. La Bourgogne Franche-Comté ayant 
fait partie des régions les plus impactées (souvenez-vous, le 
rouge ne renvoyait plus ces dernières semaines au liquide 
cher à Bacchus mais au virus qui se déversait intensément), 
le CHU a mis tout en œuvre pour que cette pandémie ne 
nous noie pas. L’investissement des équipes a été total… 
personnel soignant en tête, mais pas seulement. Selon la for-
mule désormais consacrée du président de la République, 
empruntée à Roger Frison-Roche, ce sont eux qui se sont 
révélés comme les véritables Premiers de cordée ! Chaque 
jour, tels Sisyphe, ils ont dû vaincre les pics successifs ! Un 
grand merci… 

DFCO : Olivier Delcourt 
a mouillé le maillot
Afin de remporter la victoire contre le Covid-19, le DFCO 
a été omniprésent sur le terrain de la solidarité. Et c’est 
peu de le dire, tellement le club emblématique de Dijon a 
mouillé le maillot notamment pour les professionnels de 
santé. Le président Olivier Delcourt, qui a le collectif dans 
la peau, a ainsi décidé d’octroyer une aide de 100 000 euros 
au CHU Dijon Bourgogne (la même somme fut accordée 
à son homologue de Besançon). Tout en lançant, auprès de 
ses nombreux supporters, une collecte de fonds… Nous 
pourrions également évoquer la distribution de milliers de 
viennoiseries, avec son partenaire la boulangerie Du Pain 
pour Demain, qui ont su redonner le sourire à des soignants 
qui en avaient bien besoin. Les initiatives du DFCO ont été 
multiples et ne doutons pas que, parmi celles et ceux qui ap-
plaudiront, la saison prochaine, les exploits de l’équipe pre-
mière, beaucoup se souviendront de ces actions solidaires 
et offensives face au Coronavirus.
   

Danielle Darfeuille 
et François-Xavier Dugourd
Le canton solidaire… 
par excellence
Cela fait déjà de nombreuses années que la Fête des Voisins, 
les repas de rue ou encore les cafés des voisins solidaires 
font des émules dans le canton de Dijon I. Dans la droite 
ligne de ces initiatives et afin de « mobiliser la générosité 
qui n’a pas manqué de se faire jour durant le confinement », 
les conseillers départementaux Danielle Darfeuille et Fran-
çois-Xavier Dugourd ont été à l’origine d’une opération 
intitulée : « Coronavirus, et si on s’organisait entre voisins 
autour du quartier Montchapet ! » Une opération qui a 
permis, en complément de l’action publique, de favoriser la 
continuité du lien social indispensable, notamment, pour les 
personnes âgées isolées ou encore pour les personnes en 
situation de handicap. Nous pourrions également évoquer 
les 3000 masques fabriqués et offerts aux plus fragiles par 
un collectif de 35 couturières bénévoles originaires de ce 
canton, qui a, une chose est sûre, affiché, au grand jour, sa 
solidarité !

Gilles Clavel « dégélifie » 
la situation
Avec ses deux sociétés – Ailax, rayonnant dans la signa-
létique et les enseignes, et Bourgogne Confort by Ailax, 
œuvrant à l’accessibilité des personnes âgées et des 
personnes handicapées –, Gilles Clavel a su trouver des 
solutions pour ses clients afin qu’ils puissent (r)ouvrir 
dans les meilleures conditions. Et ce, en commercialisant 
une borne de distribution de gel sans contact dévelop-
pée par un fabricant français ayant déposé le brevet. Vous 
découvrirez, notamment, ce distributeur devant nombre 
de restaurants et d’hôtels du département, eu égard à 
un partenariat avec l’UMIH Côte-d’Or (Union des mé-
tiers et des industries de l’hôtellerie). Mais Gilles Clavel 
a également apporté sa pierre à la solidarité en offrant 
nombre de flacons de gel hydroalcoolique. Les gen-
darmes qui ont, notamment, bénéficié de cette aide ont 
ainsi particulièrement apprécié. Tout comme des trans-
porteurs, des communes, des commerçants… Et la liste 
est loin d’être exhaustive !

CGFL : Charles Coutant 
comme Hippocrate
Les soignants qui ont combattu en première ligne le 
Covid-19 méritent naturellement tous nos applaudis-
sements. Et pas seulement à 20 heures… Mais l’en-
semble du secteur hospitalier a affiché une solidarité 
sans faille afin de vaincre ce fléau des temps modernes. 
Un exemple : le Centre Georges-François-Leclerc, qui 
a dû tout faire afin d’assurer la sécurité de ses patients 
et de son personnel, s’est, lui aussi, mis en ordre de 
marche afin d’être aux côtés du CHU Dijon Bourgogne 
dans son combat quotidien : mise à disposition de res-
pirateurs ou encore accueil des chirurgiens voisins 
afin qu’ils puissent pratiquer des interventions notam-
ment en urologie ou en URL, etc. Le directeur général, 
Charles Coutant, qui a le serment d’Hippocrate et, no-
tamment l’assertion – « J’apporterai mon aide à mes 
confrères… » chevillé au cœur, a œuvré au quotidien 
pour « l’union sacrée » afin d’affronter au mieux la pan-
démie. 

François Rebsamen : 
« Au travail pour la cause publique »
« Le service public municipal et métropolitain est, plus que 
jamais, à vos côtés ! » S’il ne fallait retenir qu’une formule 
du maire et président de Dijon métropole, François Reb-
samen, au cours de la guerre sanitaire, ce pourrait être celle-
ci. Commande et don de masques aux Dijonnais, accueil des 
enfants du personnel soignant, soutien aux personnes fra-
giles et isolées, mise en place de différents dispositifs afin 
d’épauler le monde économique subissant les affres de la 
récession, création d’une plateforme on line afin que chacun 
puisse participer à l’élan de solidarité… l’ancien ministre du 
Travail n’a eu de cesse, que ce soit à Dijon ou bien au sein 
de l’association de l’association France Urbaine, de travailler 
« pour servir la cause publique et l’intérêt général ». Tout 
faire pour protéger ses administrés, tel a été le leitmotiv, 
durant le confinement, de François Rebsamen qui fut, rap-
pelons-le aussi, l’un des premiers à demander, au soir du 1er 
tour des élections municipales, le report du 2e tour !

Patrick Jacquier – Isabelle Grandin :
hyper actifs dans un secteur 
totalement inactif
Mise en place d’une cellule de crise, formation pour anticiper 
les nouvelles règles d’hygiène et favoriser la mise en place des 
protocoles sanitaires, action auprès des pouvoirs publics pour 
obtenir des aides, telles la gratuité des droits d’occupation du 
domaine public, distribution de masques et de gel hydroalcoo-
lique… les actions de l’UMIH Côte-d’Or (Union des métiers 
et des industries hôtelières) ont été légion afin d’épauler ses 
quelque 600 adhérents qui ont subi, dès le samedi 14 mars à 
minuit, les affres du confinement. Le président Patrick Jacquier 
et la secrétaire générale Isabelle Grandin n’ont eu de cesse 
de se démultiplier afin de venir en aide à ces professionnels 
durement touchés, qui ont fait partie des derniers à pouvoir 
reprendre leur activité. Dans ce secteur, où, absence de ligne 
d’horizon oblige, le doute et les craintes quant à l’avenir ont été 
exacerbées par l’inactivité totale, l’UMIH Côte-d’Or a été on 
ne plus active…

François Sauvadet 
écrit le Futur 21 au présent
Plus de 1 million de masques achetés pour un montant d’1,8 
M€, soutien aux territoires et aux communes mais aussi 
aux aînés, aux personnes fragiles, aux enfants, aux associa-
tions, mobilisation en présentiel ou en télétravail de quelque 
2700 agents, etc. Sans omettre la participation du Labora-
toire départemental, en lien avec le CHU, à la campagne 
de dépistage du Covid-19. Le conseil départemental a été 
particulièrement actif durant la crise sanitaire… ce qui a fait 
dire à son président, François Sauvadet, que le « Départe-
ment était l’échelon parfait pour faire face à la pandémie ». 
Non sans rappeler également que ses actions depuis des 
années pour le déploiement de la fibre et du très haut débit 
mais aussi pour le développement des circuits courts et du 
consommer local … avaient prouvé toute leur pertinence. 
La solidarité départementale a, une chose est sûre, joué à 
plein et son président, François Sauvadet, a pu tester (au 
présent) l’efficacité de son dispositif Futurs 21, faisant de la 
Côte-d’Or une véritable terre d’innovations.

Vincent Martin : 
La route… solidaire
Le président de la Fédération régionale des travaux publics 
de Bourgogne Franche-Comté, Vincent Martin, a fait en-
tendre sa voix durant les semaines qui viennent de s’écou-
ler. Parfois même avec virulence, comme ce fut le cas au 
début du confinement, lorsqu’il a plaidé, auprès du gou-
vernement, la cause de la sécurité des salariés du BTP. La 
commande publique représentant 70% de l’activité des TP, 
il n’a eu de cesse d’exhorter les collectivités à « relancer 
ensemble la machine ». Ardent défenseur de « la solidarité 
dans la crise… comme dans la reprise », le patron du groupe 
Roger-Martin, qui regroupe pas moins de 1600 salariés, dont 
600 sur le territoire de la métropole, a donné l’exemple dès 
le commencement de la lutte contre la pandémie. En offrant 
8000 masques au CHU Dijon Bourgogne qu’il avait conser-
vés de l’épisode H1N1. Et ce n’est là aussi qu’un exemple. 
Que ce soit comme président de la FRTP ou comme chef 
d’entreprise, Vincent Martin a, en tout cas, balisé la route… 
solidaire !

Options Telecom : 
Un 20 sur 20 à Laurence Rouaix
Durant le confinement, la rédaction de Dijon l’Hebdo a ac-
cordé un 20 sur 20 à cette initiative. Et cette note était bien 
méritée comme vous en conviendrez : Options Telecom a 
offert aux entreprises une solution de visioconférence gra-
tuite susceptible de regrouper simultanément jusqu’à 25 
personnes. Objectif : réussir à franchir sans encombre le 
cap du télétravail. La directrice générale Laurence Rouaix a 
même souhaité aller plus loin en décidant de ne pas laisser 
sur le bord du chemin (numérique) une profession qui, elle 
aussi, a dû se réinventer depuis le 17 mars, enseignement à 
distance oblige. On parle bien évidemment du corps profes-
soral qui a fait des visioconférences ses nouvelles salles de 
cours… virtuelles. Alliant l’expérience à un véritable esprit 
de start-up, Options Telecom, spécialiste des télécommuni-
cations, fondée dans la capitale régionale en 2001 par l’an-
cien président du Medef Pierre-Antoine Kern, a marqué de 
son empreinte solidaire la crise sanitaire. 
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Laurie Raphalen : 
la solidarité à la mode
Le 24 avril 2013 s’effondrait dans la capitale du Bangla-
desh le Rana Plaza, un immeuble abritant sur 8 étages 
des ateliers de confection travaillant pour des marques 
internationales de vêtements. Plus de 1130 victimes 
étaient sorties des décombres. C’est en voyant les 
images de cette catastrophe que Laurie Raphalen adop-
ta « un mode de consommation respectueux des droits 
humains et de la planète ». L’éco-responsabilité de 
cette Dijonnaise, aujourd’hui âgée de 40 ans, alla même 
plus loin, puisqu’elle créa alors le blog Un trésor dans 
mon placard. Objectif : redonner une seconde vie aux 
vêtements abandonnés dans les penderies. Ses talents 
de couturière et son engagement pour « une mode 
éthique », qui ont depuis fait des émules (elle a déve-
loppé une penderie partagée et une retoucherie), ont 
porté leurs fruits durant la « guerre sanitaire ». Comme 
beaucoup d’autres, elle a participé à la solidarité en 
confectionnant des blouses à destination de la clinique 
Bénigne-Joly et du CHU…

« De la sueur et des larmes »
Le (nouveau) combat 
de Bilel Latreche
Mettre la pandémie KO ! Tel fut le combat de Bilel 
Latreche. Et, comme à son habitude, le boxeur dijon-
nais n’a pas ménagé ses efforts. « Du sang, du labeur, de 
la sueur et des larmes… », nous savions qu’il avait fait 
sienne cette célèbre expression de Winston Churchill 
sur les rings où l’ancien champion du monde espoir IBF 
des super-moyens n’a eu de cesse de briller. Mais cette 
citation pourrait illustrer son engagement quotidien 
durant le confinement. Il a été, par exemple, aux côtés 
du Secours Populaire Français ou encore de Talent des 
Cités afin de venir en aide aux personnes fragiles dans 
les quartiers, notamment, par le biais de livraison de 
colis alimentaires. Il est, également, intervenu comme 
coach mental afin d’apaiser les tensions du personnel 
hospitalier avec l’ARS. Nous pourrions multiplier les 
exemples… Avec les valeurs humanistes qui lui sont 
chères, Biel Latreche a sorti les gants pour la solidarité. 
Winston Churchill aurait apprécié…

Ludovic Rochette :
l’architecte  
de « l’extraordinaire »
Comme il l’a, fort justement, qualifié lui-même, « le confi-
nement s’est apparenté à une période extraordinaire ». Au 
sens littéral du terme… Dans la « guerre contre le Co-
vid-19 », l’action ordinaire des communes s’est transformée, 
pour l’immense majorité d’entre elles, en actes… extraor-
dinaires. Quelle que soit leur taille ! Alors que l’année 2020 
devait être principalement marquée par les élections muni-
cipales, elle a, en réalité, été un formidable révélateur de la 
pertinence des actions en proximité dans notre démocra-
tie. Le président de l’association des maires de Côte-d’Or 
(AMF 21), Ludovic Rochette, n’a eu de cesse d’être présent 
sur tous les fronts afin d’épauler ses collègues qui se mobi-
lisaient au quotidien. Des maires qu’il a qualifiés « de véri-
tables étais pour éviter l’écroulement ». Ludovic Rochette 
n’a pas manqué d’être, depuis le 17 mars, un architecte au 
service de tous ses collègues. Et ce, afin de faciliter le pré-
sent confiné… tout en permettant la construction de l’ave-
nir déconfiné !

Xavier Mirepoix : 
le magicien de la solidarité
Au mois de janvier dernier, Xavier Mirepoix avait marqué 
les esprits an ayant recours à un magicien pour présenter 
les vœux de la CCI Côte-d’Or Dijon Métropole. Objectif 
: illustrer de façon originale et, par là même, donner plus 
de poids aux messages qu’il distillait à ses interlocuteurs. 
Et, notamment, le changement de logiciel opéré par la 
structure qu’il préside afin de faire face à la baisse des 
ressources fiscales inhérentes à la Loi Pacte. Deux mois 
plus tard, avec le ciel du Coronavirus qui tombait sur la 
tête de tous les entrepreneurs et commerçants, il a dû, 
avec son équipe, se transformer lui même en magicien 
afin de venir en aide à ses adhérents. Cellule de crise, 
bourse d’entraide entre les entreprises, cartographie des 
commerces ouverts, actions auprès des banques, mise en 
place de prestations gratuites afin de favoriser la reprise, 
etc. avec les équipes de la CCI, Xavier Mirepoix a concoc-
té de multiples potions… solidaires ! 

Jérôme Williams : 
l’innovation… 
au service des autres
Interrogé sur les « entreprises aidantes », durant la crise sa-
nitaire, le directeur général du Centre Georges-François-Le-
clerc, Charles Coutant, cite tout de go la société informa-
tique AMG. C’est dire si son dirigeant, Jérôme Williams, est 
monté en première ligne sur le front de la solidarité. Pour 
« lutter contre la sinistrose mais aussi favoriser la reprise 
économique », ce patron, qui ne manque pas d’idées, a ainsi 
lancé un challenge intitulé « #3projetsolidarité ». Objectif : 
« Permettre à la majorité des entreprises d’avoir l’assurance 
d’une reprise avec un carnet de commandes plein » et, de 
facto, favoriser la pérennité de l’emploi. Mais il a aussi œuvré, 
dans son domaine d’activité, à la lutte contre le décrochage 
scolaire, se mobilisant afin d’aider les familles défavorisées 
à disposer d’outils numériques pour que leur(s) enfant(s) 
puisse(nt) suivre les cours à distance. Jérôme Williams a ain-
si placé l’innovation… au service des autres ! 

Annie Virot et Anello Iannuzzi…
« plus proches de vous » 
La présidente et le directeur régional du District de Bour-
gogne Franche-Comté du Crédit Mutuel, Annie Virot et 
Anello Iannuzzi, méritent sans conteste que l’on place les 
projecteurs sur eux dans ces pages. Et ce ne sont pas les 
clients professionnels du Crédit Mutuel ayant la crise de 
plein fouet qui prétendront le contraire. Et pour cause : à 
la différence d’autres, le Crédit Mutuel et sa filiale CIC ont 
décidé d’indemniser à hauteur de 200 M€ les pertes d’ex-
ploitation inhérentes au Covid-19. La banque mutualiste a, 
par là-même, fait grincer des dents dans le monde des assu-
rances, dont le comportement a soulevé l’ire de nombre de 
chefs d’entreprise. Comme quoi, une banque mutualiste et 
coopérative n’est pas une banque comme les autres ! Et son 
premier slogan publicitaire n’a pas pris une ride : « Le Crédit 
Mutuel plus proche de vous ! »

Jean-Bernard Jacques : 
le Duc… des temps modernes
En 2017, les Dijonnais découvraient Jean-Bernard Jacques 
qui s’imposait dans le monde des cafetiers en acquérant 
l’un des établissements les plus emblématiques de la capi-
tale régionale : le Café des Ducs, place de la Libération, qu’il 
transformait en une brasserie alliant passé patrimonial et 
futurisme, appelée Le Temps des Ducs. C’est la raison pour 
laquelle nous avons décidé de lui conférer le titre de Duc… 
de la solidarité qu’il a largement mérité durant la « guerre 
sanitaire ». Car il a fait tourner son entreprise originelle, 
Gringos Production, agence de publicité basée dans les an-
ciens locaux de Thomson à Genlis et rayonnant depuis plus 
de 20 ans dans les stands et agencements de PLV (publicité 
sur le lieu de vente), afin de réaliser des kits de protection 
pour les commerçants restant ouverts pour les produits 
de première nécessité. Et l’altruisme étant dans ses gènes, 
il a offert ses kits à nombre de pharmaciens, de buralistes, 
de boulangers, etc. Chapeau Monsieur le Duc… des Temps 
modernes !

La générosité internationale 
signée Zhong Sheng Hu
Durant le confinement, certaines images ont fait date. Ce fut 
ainsi le cas de celle montrant François Rebsamen et Zhong 
Sheng Hu devant de nombreux cartons où il était inscrit 
« Médical Mask » et tenant tous deux une banderole avec 
le message suivant : « Tous ensemble contre le Covid-19 ! ».  
Le maire de la capitale régionale s’est, en effet, vu offrir par 
le président de l’Association des Chinois de Dijon 20 000 
masques qu’il a pu répartir entre les EHPAD et les méde-
cins libéraux. Après une collecte auprès de ses membres, 
cette association a récolté pas moins de 15000 € de dons 
afin de participer, localement, à l’élan de solidarité. Même 
des étudiants originaires de l’Empire du Milieu, avec leurs 
maigres moyens, ont apporté leur pierre à l’édifice. Alors 
que la Chine était montrée du doigt, foyer de la pandémie 
oblige, cet acte de générosité (internationale), qui est inter-
venu alors que la pénurie battait son plein, n’est pas passé 
inaperçu. 

David Butet et Audrey Kolb
Des soldats au service 
des entreprises
6800 masques et 890 litres de solution hydroalcoolique 
distribués à la Maison des Entreprises entre le 6 et le 15 
mai derniers. S’il fallait résumer à de simples chiffres l’action 
du Medef Côte-d’Or afin d’épauler ses adhérents durant 
la crise sanitaire et, par corollaire, la crise économique, ce 
pourrait être ceux-ci. Mais ces chiffres ne sont que la partie 
émergée de l’iceberg, tellement le syndicat patronal a été 
omniprésent afin de soutenir au mieux les entreprises du 
département. Que ce soit en les accompagnant dans leurs 
demandes d’aide ou bien en développant de nouveaux outils 
adaptés à la situation. Le président David Butet et la secré-
taire générale Audrey Kolb ont redoublé d’efforts pour évi-
ter au monde économique « un cataclysme » sans précédent. 
Et ce, dans tous les secteurs, allant même jusqu’à exiger de 
l’Etat un plan de relance équivalent au plan Marshall proposé 
par les États-Unis à la fin de la seconde guerre mondiale. Le 
Medef s’est ainsi apparenté à une véritable armée de soldats 
au service des entreprises !

Patrick Choux : 
un groupe aux I’dées… humanistes
Fabrication de masques, conditionnement de produits pour 
le secteur de la Santé, entretien de bâtiments, tri des dé-
chets… mais aussi, par le bais de sa filière Desie spécialisée 
dans la restauration collective, livraison de repas à domicile 
pour les personnes âgées, le Groupe Id’ées, l’un des pre-
miers acteurs français de l’insertion par l’économique dont 
la belle histoire prend sa source à Chenôve, a été omni-
présent durant la crise sanitaire. Ses équipes ont en effet 
assuré la continuité de leur travail afin que puissent se pour-
suivre des activités capitales pour la vie des collectivités. Et, 
de facto, pour l’ensemble de nos concitoyens. Avec l’huma-
nisme et la solidarité érigées au rang de valeurs, le directeur 
général Patrick Choux a su adapter le fonctionnement du 
groupe, qui, rappelons-le, salarie plus de 4 200 personnes 
dans quelque 44 structures à l’échelle nationale. Id’ées a ain-
si fait son chemin… même en pleine pandémie ! 

Denis Hameau : 
le « Monsieur On Dijon » 
de la métropole
S’il y en a bien un, aux côtés du maire de la capitale régionale 
François Rebsamen, qui a porté le projet de Smart City, c’est 
bien Denis Hameau, conseiller communautaire en charge de 
l’enseignement supérieur, de la recherche et de l’innovation. 
Quelques mois seulement après l’inauguration du poste de 
pilotage connecté, regroupant, sur un même lieu, l’ensemble 
des précédents centres de commandement, On Dijon a dû 
mettre tout son (jeune) savoir faire afin de piloter un service 
public d’un nouveau genre… dans une situation totalement 
inédite de confinement de la population. Le « Monsieur On 
Dijon » de la métropole, Denis Hameau, a, parmi ses nom-
breuses actions, mis ainsi en place un véritable « filet de 
protection » on line pour les personnes les plus fragiles. Et, 
notamment, les personnes âgées qui se sont, pour certaines, 
retrouvées en situation de détresse. Les réunions de crise 
se sont ainsi succédées à On Dijon et la Smart City, version 
dijonnaise, a montré qu’elle incarnait réellement l’avenir… 
au présent !

Réservoir Immo : Christophe Guion… 
au-delà du symbole !
S’il y a un chef d’entreprise qui a montré qu’il avait un coeur 
gros comme ça (pardonnez-nous l’expression), c’est bien 
Christophe Guion. Le dirigeant de Réservoir Immo n’a eu 
de cesse d’œuvrer, durant le confinement, pour panser la 
fracture numérique synonyme de trop nombreux décro-
chages scolaires. Il s’est mobilisé sur tous les fronts afin de 
fournir à des familles « non favorisées » (il préfère ce terme 
à « défavorisées ») des ordinateurs afin que leurs enfants 
puissent suivre les cours à distance. Devant le nombre des 
demandes rapidement exponentiel, Christophe Guion a 
même mobilisé l’ensemble du monde de l’entreprise côte-
d’orien afin qu’il participe à cet effort… de guerre. Avec la 
page Facebook « Entreprises Solidaires de l’Education des 
Enfants », il a réussi à offrir du matériel informatique à des 
dizaines d’enfants. Comme il l’a expliqué lui même : « Que 
le monde de l’entreprise soit là pour aider les familles di-
rectement dans l’éducation de leur enfant, c’est un symbole 
extraordinaire ! Cela fait taire tous ceux qui, depuis trop 
longtemps, fustigent les chefs d’entreprise ! »
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A l’heure où le « Monde d’après » commence à se dessiner 
comment réorienter ses investissements ? Eléments de ré-
ponse…
 
Depuis quelques semaines, les investissements ISR (investis-
sement socialement responsables) commencent à occuper 
une place de choix.
Perçu par certains comme une contrainte, pour d’autres 
comme une évidence, ce sujet, encore nouveau pour nombre 
d’entre nous semble prendre une place de choix. 
Le confinement nous a fait découvrir ce qu’une baisse dras-
tique des émissions de CO2 signifie dans la vie de tous les 
jours : eau cristalline à Venise, air plus pur, des animaux qui 
récupèrent l’espace urbain…
L’analyse ISR intégrée dans les processus d’investissement 
a montré sa solidité avec les entreprises en portefeuille qui 
ont mieux résisté dans la baisse. La preuve en est : les inves-
tissements réalisés dans ces sociétés représentaient en 2008 
13 milliards de dollars contre 65 millions de dollars en 2019. 

Nous pouvons distinguer tout particulièrement trois sec-
teurs : l’urbanisation, la transition énergétique et l’eau. L’ur-
banisation aux travers des sociétés industrielles fournissant 
des solutions efficientes  dans l’objectif d’accueillir les 2,5 
milliards de nouveaux citadins dans le monde d’ici à 2050. 
Au-delà de construire plus, il va falloir construire mieux pour 
loger 70% de la population mondiale dans les villes…
Autant de défis à relever dans les nouvelles infrastructures 
qui devront être plus intelligentes, les bâtiments qui de-
vront être plus efficients énergétiquement. Des entreprises 
comme Vinci ou Knonn-Bremse seront très certainement les 
gagnants de ces nouveaux enjeux. 
Autre orientation : la transition énergétique. Avec des entre-
prises dans le secteur des services aux collectivités mettant 
l’accent sur le développement des énergies renouvelables 
devenues rentables. D’ici 2030, 35% de la capacité de pro-
duction électrique viendra des énergies éoliennes et solaires. 
« La reconstruction de nos économies »
En fin d’année 2019, des spécialistes estimaient que les coûts 
de production normalisés pour le solaire et l’éolien en Eu-
rope pourraient égaler ceux des énergies fossiles dès 2020. 
Avec la pandémie, les ralentissements de l’outil de produc-
tion, du trafic aérien et routier ont entraîné une baisse des 
émissions et du prix des énergies fossiles et donc une dimi-
nution de la compétitivité à court terme des énergies re-
nouvelables. Il est cependant illusoire de penser que la baisse 
récente des émissions permettra de repousser les objectifs 
climatiques. Il va bien falloir s’en occuper très sérieusement. 
L’eau, tel est le secteur qui pour nous aujourd’hui paraît 
tellement évident. Ce n’est pas une denrée rare pour nous 
Européens mais c’est une ressource naturelle essentielle. La 
disponibilité en quantité et en qualité est devenue un enjeu 
majeur pour l’Humanité. 
La croissance démographique, l’urbanisation, la pollution des 
sources et le changement climatique sont des défis majeurs 
de demain qui demandent des investissements conséquents 
en matière d’infrastructure d’approvisionnement, de gestion 
efficiente de la ressource et des technologies innovantes 
pour assurer une offre suffisante et durable. 
Le plan sur 3 ans de la Communauté européenne pourra 
(espérons-le) soutenir la reprise économique tout en contri-
buant à atteindre les objectifs climatiques. Ce plan de relance 
pourrait s’appuyer sur le Green Deal. 
Comme le dit la présidente de la Commission européenne : 

« Nous pouvons transformer le choc de cette pandémie en 
une occasion de reconstruire nos économies différemment 
et de les rendre plus solides ».  
Dans ce contexte différent, il est évident que les entreprises 
feront partie de la solution. 
Les fonds labellisés ISR et les fonds thématiques orientés 
vers les nouvelles technologies seront certainement plébis-
cités par les gérants de SICAV pour les raisons évoquées. Ils 
deviendront les sources de rentabilité pour ceux qui sauront 
privilégier les bonnes stratégies.

Athénis Conseils

par Jacques Cleren
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Le centre dijonnais en vedette à Chicago
La recherche dans l’ADN du CGFL
Le congrès de l’American Society of clinical onco-
logy de Chicago, plus connu sous son acronyme 
ASCO, représente le rendez-vous incontournable 
pour les chercheurs du monde entier luttant 
contre le cancer. A l’occasion de la récente édi-
tion 2020, qui s’est naturellement tenue virtuel-
lement, le Centre Georges-François-Leclerc, dirigé 
par le Pr Charles Coutant, a encore fait parler de 
son efficience dans le domaine. Et ce, notamment 
avec une communication orale sur une étude 
(Medi-Treme) initiée par le Pr François Ghirin-
ghelli susceptible de révolutionner le traitement 
du cancer du côlon. 

M ême s’il a été relégué 
au second plan depuis 
des semaines, Covid-19 
oblige, le cancer conti-
nue de faire des ravages. 
Fort heureusement, la 

recherche dans le domaine n’a de cesse de 
progresser. Et, notamment, à Dijon au sein 
du Centre Georges-François-Leclerc, où 
celle-ci bénéficie d’un budget de 10 M€ par 
an et mobilise 138 personnes (médecins et 
scientifiques). A l’occasion du congrès de 
l’ASCO (American Society of clinical on-
cology) de Chicago, le rendez-vous incon-
tournable des oncologues du monde entier 
qui s’est tenu du 29 mai au 2 juin (virtuelle-
ment évidemment cette fois-ci), l’expertise 
du CGFL a une nouvelle fois été reconnue. 
« Nous avons été très bien représentés, avec 
une étude majeure en communication orale, 
autrement dit au plus haut niveau, Medi-Tre-
me, portée le professeur François Ghirin-
ghelli. C’est très rare d’avoir un tel niveau de 
reconnaissance internationale. Cinq autres 
présentations du CGFL (dites, outre-Atlan-

tique, Posters Sessions), portant sur nombre 
de thématiques différentes, tels le sein, le 
mélanome, le sarcome… ont également eu 
lieu. Cela démontre l’importance de notre 
établissement dans le domaine de la re-
cherche, qui est l’une de nos trois missions 
avec le soin et l’enseignement », a commen-
té le professeur Charles Coutant, directeur 
général du CGFL, qui a également insisté sur 
un chiffre majeur : « Près de 1000 patients 
sont inclus cette année dans un essai cli-
nique. Soit 22% du nombre total de patients, 
ce qui nous place à la 2e position en France. 
C’est fondamental parce que c’est le reflet 
direct de l’accès à l’innovation. Les études 
changent les pratiques avec, notamment, 
de nouveaux médicaments qui améliorent 
considérablement le pronostic de certains 
cancers. Le fait d’être inclus dans ces es-
sais permet aux patients d’avoir la molécule 
avant tout le monde ». 

« Les règles de l’art »
Qu’elle soit fondamentale, clinique ou trans-
lationnelle (transfert de ce qui est trouvé sur 
la souris à l’homme), la recherche est dans 
l’ADN du CGFL, seul centre de l’Est de la 
France à être labellisé phase précoce, s’ins-
crivant dans la nouvelle unité créée : IRIP (In-
novation et recherche en immunothérapie et 
phase précoce). « Nous sommes aujourd’hui 
visibles dans la recherche dans à peu près 
tous les organes sur lesquels nous interve-
nons : le sein (36,2% des cancers traités), 
le poumon (10%), le digestif (14,6%), l’uro 
(12,1%), la gynéco, avec notamment l’ovaire 
(7,6%), l’ORL (6,1%), le sarcome (2,2%), le 
mélanome (1,9%), l’hémato (1,4%)… », n’a 
pas manqué de développer Charles Coutant, 
non sans évoqué l’actualité liée au Covid : 
« Nous avons déconfiné le CGFL en début 
de semaine dernière afin que les patients 
puissent avoir accès au diagnostic, à la prise 
en charge optimale de leur cancer. Notre ob-

jectif a toujours été que la mortalité liée au 
cancer ne devienne pas plus importante que 
celle inhérente au Covid. Nous avons adap-
té les modalités de traitement mais très vite 
nous nous sommes dits qu’il fallait retrai-
ter les patients dans les règles de l’art. Au-
jourd’hui, nous proposons toutes les modali-
tés de traitement d’avant-Covid ». Comme il 
l’avait déjà fait dans notre dernier numéro, le 
directeur général a réitéré un appel : « Il faut 
juste aujourd’hui que les malades aillent se 

faire dépister, se faire diagnostiquer et trai-
ter. Et ce, peu importe où ! Tout l’enjeu est 
d’éviter que le cancer ne progresse… » 
En tout cas, à Dijon – et même à Chicago 
–, le CGFL fait tout pour vaincre le cancer 
qui, rappelons-le, est à l’origine d’environ 9 
millions de décès par an. Nous en sommes 
encore loin avec le Covid… 

Camille Gablo

Le Pr Charles Coutant entouré par quelques-uns des médecins chercheurs dont les études ont été 
présentées au congrès de l’ASCO à Chicago

Medi-Treme : 
La communication phare 

du CGFL à Chicago
L’immunothérapie est une vraie révolu-
tion dans la prise en charge des patients. 
Les équipes du Pr François Ghiringhelli 
se sont intéressées aux patients atteints 
d’un cancer du côlon (tumeur MSS, soit 
96% de ce type de pathologie), deuxième 
cancer le plus meurtrier dans le monde. 
« 7 à 8 centres en France ont participé 
à cette étude dont nous sommes, avec 
le professeur Jean-David Fumet, à l’ori-
gine ici au CGFL. Nous avons inclus 56 
malades dans cette étude, proposant un 
traitement par chimiothérapie standard 
associé à deux médicaments d’immu-
nothérapie afin de favoriser la réponse 
immunitaire contre la tumeur, en réver-
sant, notamment, les résistances à l’im-
munothérapie. Sur les 16 premiers ma-
lades, ont été observés un fort taux de 
patients répondeurs et une forte induc-
tion de la réponse immunitaire anti-tu-
morale. Ces taux de réponse sont très 
encourageants ». Ces données semblent 
valider le concept que des associations 
de chimiothérapie et d’immunothérapie 
peuvent être efficaces sur ce type de 
maladie. Cela peut changer les pratiques 
dans le monde entier… « Nous avons la 
chance ici d’avoir un directeur qui nous 
aide à avoir accès aux nouvelles molé-
cules, ce qui n’est pas le cas partout. Nos 
malades peuvent ainsi bénéficier de ces 
innovations », a souligné le professeur 
Ghiringhelli. Les résultats de cette étude 
sont attendus pour l’année prochaine.

Les grandes avancées
Cancer du sein
Vis à vis de ce type de pathologie, 3 études 
clés ont été dévoilées à l’ASCO. 
Pour le cancer du sein HER2+ avec métas-
tases cérébrales, on se dirige vers un chan-
gement de traitement standard, l’étude de 
phase 2 Her2climb confirmant l’efficacité 
d’une molécule ciblant un récepteur forte-
ment exprimé à la membrane des cellules 
cancéreuses (Tucatinib). 
En ce qui concerne le cancer du sein triple 
négatif, l’étude MK355 montre une efficaci-
té modeste mais certaine de l’immunothé-
rapie précoce avec la chimiothérapie. L’en-
jeu est donc dans les prochaines années de 
personnaliser cette immunothérapie… 
Enfin, pour les cancers du sein avancés, les 
chercheurs français ont développé des ou-
tils innovants afin d’étudier le génome pour 
mieux comprendre la résistance à certains 
traitements comme les thérapies ciblées 
ou l’immunothérapie. Des traitements à 
la carte en fonction des profils génétiques 
pourraient ainsi voir le jour.

Cancer de la prostate
L’étude Condor met en avant le dévelop-
pement d’une molécule innovante capable 
à la fois d’être un excellent traceur en mé-
decine nucléaire pour détecter la maladie 
lors des rechutes et aussi une molécule 
thérapeutique.

L’étude Hero montre que le traitement par 
hormonothérapie peut être administré par 
voie orale plutôt qu’en injection sous-cuta-
née, ce qui engendrerait moins de toxicité 
pour le patient.

Cancer de la vessie
L’étude Javelin Bladder 100 démontre un 
nouveau standard de traitement dans les 
formes avancées avec une immunothérapie 
seule après réponse obtenue par la chimio-
thérapie d’induction. Une amélioration de 
la survie globale a été observée.

Cancer du poumon
L’essai Adaura est une étude majeure pour 
les patients opérés et porteurs d’une alté-
ration oncogénique de l’EGFR. L’associa-
tion d’une double immunothérapie pré-
sentés dans 2 essais pourrait devenir un 
nouveau standard.

Mélanome
Le traitement des mélanomes métasta-
tiques avec les thérapies ciblées et l’immu-
nothérapie est devenu un standard depuis 
environ un an. A ce jour, un suivi à plus long 
terme permet d’affirmer une très bonne ef-
ficacité de ces traitements après la chirur-
gie des ganglions. Plusieurs études ont éga-
lement testé l’efficacité avant du traitement 
d’immunothérapie avant la chirurgie, ce qui 
devrait là aussi changer les pratiques en cli-
nique.

Cancer gynécologique
Parmi les nombreuses actualités présen-
tées à l’ASCO, trois messages principaux 
concernent la prise en charge du cancer de 
l’ovaire. L’étude Desktop III est la première 
étude chirurgicale démontrant un bénéfice 
significatif de la chirurgie dans une situa-
tion de rechute. L’actualité des données de 
survie globale de l’étude Solo 2 confirme 
l’effet majeur des inhibiteurs ciblant une 
voie spécifique dans la cellule cancéreuse. 
Malgré les résultats décevants de l’immu-
nothérapie dans les cancers de l’ovaire, le 
développement de nouvelles thérapies in-
novantes comme des anticorps bloquant le 
folate en association avec une molécule qui, 
elle, stoppe le développement de vaisseaux 
sanguins dans la tumeur (bevacizumab) 
ouvre des perspectives prometteuses.

Cancer du rectum
Une étude française (Prodige 23) et hol-
landaise (Rapido) font actuellement chan-
ger la prise en charge de cette pathologie. 
Depuis 25 ans, le traitement de ce cancer 
comprend un traitement de radiothérapie 
suivi de la chirurgie puis de chimiothéra-
pie. Ces études montrent que proposer la 
chimiothérapie avant la chirurgie permet 
d’améliorer l’efficacité du traitement (dimi-
nuant le taux de rechute) et de raccourcir 
sa durée. 
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Des victoires emblématiques
Les deux premières sont choisies dans 
l’époque du Cercle. Afin de souligner la part 
irremplaçable du football amateur dans l’his-
toire du club d’aujourd’hui. Les larges succès 
acquis par le CSLD lors des deux dernières 
journées du Championnat CFA – groupe 
Centre – en mars 1965 face au CS Fontaine-
bleau (5 à 1) et à l’AS Bagneux-Nemours (4 à 
0) montrent la volonté de terminer à la pre-
mière place, en devançant l’AS Montferrand 
qui n’est qu’à deux longueurs. Et surtout 
la solidité de la défense dijonnaise regrou-
pée autour du duo Legrand- Latour… Sans 
omettre l’efficacité de l’attaque dijonnaise, 
conduite par un Philippe Piat rayonnant de 
classe et d’adresse…

La troisième victoire retenue, plus récente, 
est celle que le DFCO obtient contre le 
RC Lens, en fin de saison dernière, lors du 
match-retour des barrages. Rencontre capi-
tale puisqu’elle décide du maintien en Ligue 
1 ou de la relégation… Un enjeu qui remplit 
un stade Gaston- Gérard, plein à craquer 
et inquiet de la réputation du club nordiste, 
encore auréolé de son glorieux passé… 
Même si le résultat nul (1 à 1) obtenu chez 
les Lensois, le jeudi précédent, se veut ras-
surant… En raison de l’avantage du but à 
l’extérieur. Mais si, ce dimanche 2 juin 2019, 
les Sang et Or marquent, le succès devient 
impératif…La rencontre prend donc l’allure 
d’une finale. Face à une équipe généreuse et 

une attaque adverse bien emmenée par un 
jeune milieu, Mounir Chouiar, dont les spec-
tateurs remarquent la technique affinée, les 
Dijonnais tiennent et concrétisent par Sliti. 
Avant que Lens égalise et condamne Dijon 
à gagner pour rester dans l’élite… S’en suit 
une lutte pathétique où, finalement, Wesley 
Saïd et Naim Sliti, tour à tour, font plier le 
bloc lensois…En utilisant les erreurs de son 
gardien et leur rapidité… 3 à 1 ! Le DFCO 
valide son maintien en Ligue 1.

Le quatrième succès à rappeler est… évi-
demment la défaite du Paris-Saint-Germain 
et de sa pléiade d’internationaux à Gaston 
Gérard en novembre dernier. Euphoriques, 
puisant dans une volonté capable de ren-
verser des montagnes, les Dijonnais jouent 
bien et vite. Construisent. Attaquent sans re-
lâche… Si bien qu’ils déstabilisent les Cham-
pions de France pour, finalement, les vaincre 
: 2 à 1 !

Cette victoire prestigieuse convient parfai-
tement pour clore ce récapitulatif partiel. 
Celui-ci fait l’impasse sur les périodes diffi-
ciles, celles des défaites, des doutes, des mal-
chances, des erreurs, des relégations. Et il y 
en eut… Beaucoup… Mais la mémoire, qui 
ne les oublie pas, préfère donner la priorité 
aux moments de réussites. Surtout en ces 
temps particuliers où chacun a besoin d’op-
timisme !  

André Grizot

Les heures de gloire du football dijonnais
Coups de tête… et de cœur
A Dijon, le football possède un passé particu-
lièrement riche. Qu’il soit lointain ou récent… 
En attendant de vibrer à nouveau au stade 
Gaston-Gérard, le temps libre (sportif) imposé 
par la crise sanitaire permet une immersion dans 
cette longue histoire. Avec le dessein de placer 
l’éclairage sur les meilleurs moments qu’il faut 
choisir… au risque d’être subjectif ! Avec la 
certitude de se laisser envahir par l’émotion… 
Surtout quand l’on évoque des événements qui 
restent inscrits en grand sur nos rétines du sou-
venir ! En reprenant le titre de l’excellent film de 
Jean-Jacques Annaud avec Patrick Dewaere, que 
tous les amoureux du ballon rond connaissent, 
voici nos Coups de tête… et de cœur !

1965 : Un CSLD rayonnant
Dans les mémoires des plus âgés, la saison 
1964-1965 tient à coup sûr encore le haut 
de l’affiche. A l’époque, le principal club de 
football dijonnais, le CSLD (Cercle sportif 
laïque dijonnais), plus communément appelé 
« le Cercle », est dirigé par Léon Glovacki. 
Cet ancien coéquipier des Kopa et Fontaine 
au Stade de Reims a succédé à Pierre Dan-
zelle aux commandes de l’équipe de la Cité 
des Ducs qu’il va conduire à la phase finale 
du Championnat de France Amateur (le 

CFA). En mars 1965, le Cercle, en effet, ter-
mine à la première place du groupe Centre 
et obtient ainsi son billet pour participer à 
l’une des deux poules finales. En compagnie 
de l’AS Mutzig et du Gazélec d’Ajaccio. S’il 
remporte ses deux matchs contre les Alsa-
ciens, il perd de haute lutte les deux ren-
contres face aux Corses. En subissant la loi 
des Cahuzac, Scaglia ou Milazzo…
Malgré la déception d’échouer aussi près du 
titre, cet événement fera date dans l’histoire 

du football à Dijon. Il révélera une formation 
solide avec des joueurs de talent : Georges 
Gazur et son assurance dans ses buts, Ghys-
lain Legrand et son expérience défensive, 
Daniel Vieillard, Jean-Claude Billet, les infati-
gables ou Bernard Grégoire et ses tirs loin-
tains… Il mettra aussi sous l’éclairage natio-
nal des noms dont on reparlera par la suite : 
Pierre Ferrazzi, Gabriel Latour… Et l’at-
taquant Philippe Piat, qui, comblant par ses 
frappes croisées les spectateurs des Pous-
sots ou du Parc des Sports, inscrira 30 buts 
en 20 rencontres… Un buteur-né qui verra 
rapidement les portes du RC Strasbourg et 
de l’AS Monaco s’ouvrir devant lui… et dont 
le nom est encore inscrit en lettres capitales 
dans l’univers du ballon rond, puisqu’il n’est 
autre que le président de l’Union nationale 
mais aussi internationale des footballeurs 
professionnels (UNFP et FIFPro). C’est lui, 
notamment, qui a négocié la réduction tem-
poraire des salaires des joueurs au mois 
d’avril afin de ne pas placer un peu plus les 
clubs dans la tourmente en pleine crise du 
Coronavirus.
Mais revenons à la brillante saison de 1964-
1965 qui a fait surtout naître une ambition : 
Dijon peut et doit avoir une grande équipe 

de football ! Un rêve que beaucoup de sup-
porters pensent réalisable. D’autant que le 
Cercle, en raison de ses bons résultats, se 
voit proposer par les instances nationales la 
montée en deuxième division dès l’automne 
1965. Les dirigeants dijonnais de l’époque, 
voulant conserver le statut amateur et ses 
valeurs, refuseront le passage précipité au 
cadre professionnel et, par voie de consé-
quence, l’accession en D2. Il faudra conti-
nuer à rêver et longuement patienter…

 
L’euphorie des accessions  
et le coup d’envoi du DFCO

1987
L’attente durera deux décennies : en 1987, 
après des années de déconvenues et d’ef-
forts, Dijon accède enfin à la Division 2. Un 
fait historique pour le football dijonnais qui 
va découvrir le professionnalisme.
Le Cercle, emmené par Jean-Claude Dubouil, 
réussit la montée et retrouve un public. Et, 
pendant quatre saisons, il évoluera honora-
blement en belle compagnie, aux côtés de 
Lyon, Sochaux, Bastia ou Nancy… Il tiendra 
ainsi trois années, mais terminera à la der-
nière place en 1991 et redescendra.

2004
Le retour en seconde division, appelée dé-
sormais Ligue 2, n’aura lieu qu’en 2004. La 
fusion du Cercle et du Dijon FC, alliée à 
une farouche volonté de grandir, a enfanté 
le DFCO… Avec aux responsabilités un en-
traîneur dynamique, Rudi Garcia… Qui va 
diriger et motiver ses joueurs d’une main de 
maître, tout en modernisant les structures du 
club alors présidé par Bernard Gnecchi. Rudi 
Garcia parvient à placer son équipe sur la 
précieuse troisième marche du championnat 
de National. Celle qui offre le dernier ticket 
d’entrée à l’étage supérieur… Juste derrière 
le Stade de Reims et le Stade brestois… Et 
juste avant le SO Romorantin qu’il a fallu dis-
tancer dans un ultime match, remporté dans 
la liesse 3 à 1. L’accession vient récompenser 
une formation volontaire où deux joueurs 
se sont mis souvent en évidence : Stéphane 
Jobard, pour son apport régulier en milieu 
de terrain et Sébastien Heitzmann, meilleur 
buteur… Avec 22 réalisations ! 
 

2011
La Ligue 1 ouvre ses portes en 2011. En finis-
sant à la troisième place derrière Evian-Tho-
non et l’AC Ajaccio, les hommes de Patrice 
Carteron obtiennent le droit d’évoluer 
parmi l’élite. Une montée acquise au cou-
rage… Et de justesse… Plus exactement au 
goal-average… Coiffant Le Mans, qui a obte-
nu le même nombre de points, sur le poteau. 
En raison d’une soustraction favorable aux 

Dijonnais, celle où l’on fait la différence entre 
le total des buts marqués et ceux qui ont été 
concédés. Un court avantage que la dernière 
rencontre, SCO d’Angers- Dijon, aurait pu 
modifier en cas d’une lourde contre-per-
formance du DFCO… Mais la défaite en 
terre angevine prendra pour les Dijonnais 
l’allure d’une victoire, le score étriqué de 1 
à 0 maintenant les Manceaux à une distance 
suffisante. Les Bauthéac, Béringuer, Cacérès, 
Mandanne, bien organisés autour du trio 
Corgnet, Sankharé et Isabey installent Dijon 
parmi les vingt meilleures équipes de France. 
Avec une mention spéciale à Sébastian Ribas, 
le canonnier aux 23 buts…

2016 
La remontée de 2016 est également une joie, 
même si elle a perdu la saveur irremplaçable 
d’une première fois… Dirigée alors par Oli-
vier Dall’Oglio, l’équipe du DFCO, grâce à 
ses quinze victoires dans les matchs-retours, 
termine confortablement en seconde po-
sition de la Ligue 2, entre l’AS Nancy-Lor-
raine et le FC Metz. Un parcours brillant, 
lui permettant d’obtenir le retour en pre-
mière division sous l’ère du président Oli-
vier Delcourt qui récompense une équipe 
bien armée pour affronter la suite… Avec la 
solidité physique des Reynet, Paulle, Varrault, 
Lees-Melou, Jullien, la technique des Bamba, 
Saïd, Sammaratino et l’efficacité de Tavarès 
ou Loïs Diony !

A deux doigts d’une finale  
de Coupe de France
En 2003-2004, le DFCO, alors en National, 
effectue un parcours remarquable en Coupe 
de France. Aux tours préliminaires, la for-
mation dijonnaise, sous la houlette de Rudi 
Garcia, élimine successivement La Chari-
té-sur-Loire, Crissey, le Franciscain de Mar-
tinique et Fontainebleau. Elle vient ensuite à 
bout de grosses pointures. En 32es, c’est l’AS 
Saint- Etienne qui chute. En 16es, une équipe 
de Ligue 1, le RC Lens, mord la poussière. 
Comme le Stade de Reims en 8es et Amiens 
en quart ! Le DFCO paraît inarrêtable… 
Avant d’être stoppé en demi-finale par La 
Berrichonne de Châteauroux… Le privant 
d’une finale contre le Paris-Saint-Germain 
de Vahid Halilhodzic et du buteur Paule-
ta. Qui ne remporte le trophée que sur un 
score faible (1 à 0). Laissant d’amples regrets 
chez les supporters dijonnais.

L’entraîneur Rudi Garcia et Stéphane Jobard – qui emboîtera par la suite ses traces pour être 
aujourd’hui le coach de son club de cœur – en liesse lors de l’exceptionnelle saison 2003-2004 : 
la montée en Ligue 2 et un parcours exceptionnel en Coupe de France 

La remontée en Ligue 1 en 2016 et le maintien la saison suivante parmi l’élite ont été deux 
événements majeurs de l’histoire récente du DFCO Philippe Piat, président de l’Union nationale des footballeurs professionnels (UNFP) mais aussi 

du syndicat international (FIFPro), faisait partie de la grande équipe du CSLD de 1964-1965

Les présidents de la fusion
Au printemps 1998, les deux clubs qui vont fusionner ont à leur tête des présidents qui 
ne ménagent pas leur peine pour convaincre de la nécessité de s’unir et de construire un 
nouveau club : André Royer au Dijon FC et Jean-Paul Truchot qui préside le Cercle depuis 
1991. Succédant à Jean-Pierre Coron qui, lui, tient les rênes de la formation dijonnaise à 
compter de 1985. L’idée d’insuffler une nouvelle dynamique au football de la Cité des Ducs 
habite cet homme d’affaires entreprenant, propriétaire de la brasserie Le Lyon au Centre 
Dauphine et Pdg de l’entreprise jurassienne Jouef. Encouragé par la montée du Cercle en 
deuxième division dès sa seconde année de présidence, Coron défend un objectif ambi-
tieux qu’il fait afficher sur les panneaux de la ville : accéder à la première division dès 1990. 
Mais il ne peut l’atteindre en raison de graves difficultés sportives et financières…
 

Christian Chenu, un défenseur… qui aime attaquer
Parmi les grands joueurs qui ont illuminé l’histoire du CSLD, figure Christian Chenu. Entre 
1966 et 1968, le jeune joueur du CSLD est un milieu de terrain défensif… qui aime atta-
quer. Sa générosité et sa frappe redoutable lui ouvrent rapidement les portes de l’équipe 
de France Amateur. Ainsi que celles de l’AS Nancy-Lorraine alors en division 1. En 1980, 
il revient au Cercle Football Dijon où il termine une belle carrière. Qui justifie ce rapide 
rappel…

Philippe Croly-Labourdette… la plume de la fusion
Pour une bonne compréhension, il est nécessaire de se pencher sur les étapes principales 
de ce long cheminement. Que nous ferons débuter, pour simplifier, à la Libération, où le 
CSLD est la principale équipe de football dijonnaise. En 1979, se produit une première 
évolution : la section football devient indépendante de la structure-mère du Cercle Sportif 
Laïque Dijonnais. Qui donne vie à un héritier autonome : le Cercle Football Dijon. 
Une autre formation se hisse progressivement au niveau de ce dernier : le Dijon FC, qui 
provient de la fusion de trois entités : le Gazélec, l’AS Fontaine d’Ouche et le CS Grésilles. 
Commence alors à grandir une légitime et pragmatique volonté d’unir les forces du Cercle 
et du Dijon FC. Grâce aux initiatives de nos confrères Le Bien Public et de l’un de ses jour-
nalistes sportifs, Philippe Croly-Labourdette, qui sont à l’origine, dans les locaux du quo-
tidien, d’une réunion capitale entre les dirigeants des deux formations, en 1998. Avec à la 
sortie un accord et l’ébauche d’un projet commun… Et une condition préalable à remplir : 
que les deux clubs originels votent, chacun, la fusion. Si le Dijon FC l’accepte pratiquement 
à l’unanimité, le Cercle ne l’adopte qu’à trois voix près… Elles suffisent pour que le DFCO 
naisse ! 

L’inauguration de la tribune Est et de ses 5000 nouvelles places le 16 septembre 2017 par, 
notamment, le maire de Dijon François Rebsamen et le président du DFCO Olivier Delcourt à 
l’occasion du match contre l’AS Saint-Etienne : un des grands moments aussi du club

Le PSG et sa pléiade de stars renversés par le DFCO le 1er novembre 2019 : un bien beau 
souvenir ! 
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Les Couleurs de la Vie #5Martine Bouquerel : 
Carnets de voyages artistiques

Se déconfiner, 
c’est tout un art…

Il est coutumier d’entendre prononcer l’expression « Les couleurs, 
c’est la vie » ! Mais qu’entendre par là ? Telle est la modeste voca-
tion de cette chronique qui se veut exploratoire, en cette période 
d’intériorisation, d’intériorité, et de déconfinement, de ce registre 
ordinaire que sont les couleurs, leurs infinies nuances, leurs évoca-
tions émotionnelles, leurs ramifications symboliques, leurs traditions 
historiques, etc. Aujourd’hui, abordons le jaune.

E n 1810, dans son célèbre Traité des couleurs, le 
philosophe et poète allemand Gœthe traçait un 
portrait qui demeure, deux siècles passés, très 
actuel : « Le jaune est une couleur agréable, 
douce et joyeuse, mais placée dans l’ombre, elle 
devient vite déplaisante, et le moindre mélange 

la rend sale, triste, laide et de peu d’intérêt ». Cette esquisse 
émotionnelle d’une des tonalités les plus ambigües de notre 
palette ordinaire, des plus paradoxales en ce qu’en elle se 
fixent autant de connotations de natures positives que de 
considérations orientées négativement, induit une origine 
symboliquement élevée. En effet, il est une équation symbo-
lique immémoriale, relevée prioritairement dans la culture 
occidentale — il en est tout autrement en orient et en ex-
trême orient — qui associe de façon réversible les termes 
soleil et jaune. Avec, comme medium : lumière ! Cet ances-
tral héritage correspond à un statut particulièrement hiérar-
chique que jaune partage avec blanc : celui de la « pureté » ! 
L’un et l’autre ne peuvent admettre la moindre altération qui 
serait le résultat de la présence d’une autre couleur dans leur 
constitution, qu’elle soit physico-chimique par une matière 
colorante (pigment ou colorant), ou idéologique, engendrant 
un nuancement de leur aspect ! L’on retrouve d’ailleurs ce 
refus de « contamination », ou ce maintien d’une posture do-
minante, monopolistique, par l’usage du terme « dégradé », 
désignant spécifiquement cette altération. C’est d’ailleurs en 
cela que la locution « jaune foncé » est un non-sens absolu, 
du fait que de façon subliminale, le terme jaune induit lumi-
nosité, brillance, éclat…
La composante lumineuse de jaune se traduit par une inten-
sité élevée situant cette tonalité sur un sommet symbolique 

dont elle mutualise les valeurs avec une 
substance métallique également très valo-
risée. Pour nombre de langues, la proximité 
sémantique entre jaune et soleil, ou entre 
jaune et or, contribue à exhausser et valori-
ser les associations qui en font usage. 
Bien qu’étant amplement désaturé, c’est-à-
dire offrant une image visuelle moins vive, 
moins intense, l’association, par exemple, 
jaune et blé, contribue à transférer vers ce 
puissant symbole végétal les valeurs solaires 
et aurifères, conférant aux plaines animées 
par les vents estivaux, lors des moissons, 
non pas l’image d’une mer ondulante, mais 
celle, captée par l’œil d’un Van Gogh, d’un 
paysage surréaliste sur lequel viendront se 
poser les vers des poètes. Ainsi, Paul Ver-
laine évoquant 
« Le soleil du matin doucement chauffe et 
dore 
Les seigles et les blés tout humides encore,
Et l'azur a gardé sa fraîcheur de la nuit… »
(Le soleil du matin, 1870)
L’imaginaire lyrique qui se laisse inspirer par ces scènes bu-
coliques ne se lasse d’évoquer des sensuelles émotions, re-
layant les sensations visuelles, olfactives, auditives. Mais, avant 
d’être des céréales destinées à la consommation de notre 
pain quotidien, que seraient ces champs dorés et chauffés à 
la lumière solaire si chacune des plantes qui les composent 
n’avait été préalablement fécondée par ce petit insecte 
jaune, jaune et noir, producteur monopolistique d’un autre 
or, liquide celui-là. Que dire de cette symphonique palette 
chromatique reliant la quasi-transparence à l’opacité la plus 
compacte, l’ambre le plus incandescence jusqu’à la blancheur 
d’un spermaceti, voire même de ces miels de miellats dont 
la noirceur, produite par la présence minérale, exhausse les 
saveurs et complémente les bénéfices ordinaires de ce don 
de la nature à ceux qui les absorbent ! Voilà comment, dans 
l’ordinaire, consommer symboliquement un produit à haute 

valeur ajoutée, issu des mondes chtoniens mais en totale 
résonnance avec l’astre solaire, comment faire que, selon le 
principe d’origine alchimique « Ce qui est en bas est comme 
ce qui est en haut et ce qui est en haut est comme ce qui est 
en bas… ».    
Alors, en attendant qu’une petite balle jaune rebondisse 
sur la terre ocrée des courts de tennis, en patientant de 
contempler le spectacle chorégraphique des tournesols en 
leur quête de lumière, observons tout simplement le puis-
sant rayonnement des pétales d’un simple pissenlit en laissant 
notre imaginaire s’en imprégner…  

Philippe Fagot
Arcenciologue 

Cœur de pissenlit (Photo Isabelle Laraque)

Il est des artistes qui se nourrissent de leurs 
voyages. Intérieurs et extérieurs. Martine Bou-
querel faisait partie de ceux-là… avant que le 
Covid-19 ne dessine un autre tableau planétaire. 
Précédemment à la pandémie, elle a parcouru le 
monde en solitaire. Enfin pas tout à fait puisque 
ses pinceaux et sa boîte d’aquarelle l’accom-
pagnaient… Carnet de voyages artistiques du 
monde d’avant.
 

E lle voyage en solitaire… mais 
pas vraiment : elle a le monde 
pour fenêtre et va à la ren-
contre de tous. Septuagénaire, 
Martine Bouquerel a pris son 
bâton de pèlerin il y a près de 

trente ans pour des voyages encore multi-
pliés à l’âge où d’autres aspirent à une re-
traite tranquille.
Elle part avec son sac à dos, son papier, ses 
pinceaux, une boîte d’aquarelle, prend des 
bus incertains, parfois un train mais marche 
à pied essentiellement sur les chemins de 
terre. La liste des pays qu’elle a hantés est 
longue. La France bien sûr, l’Italie, la Slové-
nie, les Pays Bas, l’Andalousie, le Portugal, la 
Suisse, l’Ecosse, l’Irlande, l’Allemagne, l’Au-
triche, la Hongrie, la Norvège et plus loin 
Djibouti, la Turquie et encore plus loin, le Ca-
nada, l’Azerbaïdjan, l’Ouzbekistan, la Géorgie, 
l’Arménie, la Mongolie, Taïwan, Singapour, le 
Costa Rica, la Thaïlande, la Corée où elle est 
allée de monastère en monastère, la Chine 
et le Japon. Grandes étapes spirituelles aussi, 
Compostelle et Jérusalem après un parcours 
de deux mois.
De ces voyages, elle restitue les atmosphères, 
la mer, les plaines de Slovénie en longs aplats 
d’aquarelle. Elle voyage à pied pour avoir la 

lenteur du cheminement, pour être dans le 
paysage. Dit qu’on ne le connait vraiment 
qu’au bout du bâton. Ses errances sont une 
ouverture au monde, une adaptation à ce 
qui arrive, des rencontres qui la marquent 
dans ses peintures qui sont comme un art 
de l’ellipse.
En Chine, c’est la calligraphie qui l’attire. Elle 
se donne alors deux mois pour en saisir l’es-
sence et travaille avec des peintres chinois 
avec le sentiment que ce qu’ils faisaient allait 
se retranscrire dans ses aquarelles, avec la 
même légèreté et la continuité de la ligne, 
avec une danse du trait en quelque sorte. Elle 
s’imprègne de cette culture du geste, du la-
vis, du plein et du vide qui structurent toute 
peinture de paysage dans une recherche 
constante de l’harmonie et de l’équilibre.

C’est le chemin qui compte
Elle reste finalement un an à Shangai, va 
dans les montagnes du sud-ouest, rencontre 
d’autres peintres, dont un jeune calligraphe 
avec qui elle reste deux semaines, et qui l’in-
fluencera par la pureté de la ligne. Comme 
eux, elle part d’un détail traditionnel pour 
atteindre l’essentiel, la ligne toujours comme 
une spirale, comme une quête d’absolu. Sur 
ces carnets, elle essaie d’engranger le maxi-
mum d’impressions. Le papier est lourd dans 
son sac, plus de treize kilogrammes. Qu’im-
porte… elle marche, toujours en quête 
d’émotions, de rencontres avec des artistes 
comme avec le paysage.
En Norvège, elle reste une semaine dans la 
taïga, amoureuse de la verticalité des formes, 
des bouleaux partout, du ciel immense.
Au Japon, elle va en quête de maître Akeji, un 
peintre célèbre qui l’a marquée. Au terme du 

voyage, elle apprend qu’il est mort. Qu’im-
porte, c’est le chemin qui compte, l’intérieur, 
celui que l’on découvre avec soi-même : 
« Mes voyages et ma peinture sont mêlés, 
se complètent et s’alimentent. Il m’est im-
possible de penser que ma vie puisse se pas-
ser de ces échappées entre réel symbolique, 
imaginaire, intime et sacré ». Après le voyage, 
il y a la restitution. Il y a à découvrir… et 
puis revenir.
Sa maison de Chorey-lès-Beaune a comme 
elle une histoire. C’est l’ancien prieuré de 
l’église, accolé à cette dernière. Elle l’a res-
tauré entièrement pour en faire ce havre de 
paix et de travail où elle vit seule, par volon-
té d’indépendance. L’épithète qui s’impose 
est celle de chaleureuse, avec ses plafonds 
de poutraisons, ses meubles de bois patinés, 
sa cheminée entourée de vastes fauteuils. Et 
partout les souvenirs de ses voyages.
L’atelier est à l’étage, sur une mezzanine, 
l’armoire débordante de papiers, les murs 
dédiés aux aquarelles, les pinceaux alignés 
au mur, la table de travail avec les flacons 
d’encre et partout, les esquisses, les pein-
tures en cours.
Dans ses aquarelles que l’on pourrait dire 
abstraites, il a toujours un détail qui rap-
pelle la peinture figurative. Ainsi l’aigu d’une 
flèche d’église dans l’aquarelle sur le mont 
Saint-Michel.
Elle retrouve l’art des pigments qui se re-
poussent et s’inscrivent dans un espace 
blanc. Souvent, elle travaille sur un même 
sujet en de multiples exemplaires, toujours 
dans cette quête croisée du geste du pin-
ceau et de l’infini des impressions.
Son art ? La légèreté, les couleurs étirées 
jusqu’à la transparence, l’essence même des 

paysages, une forme d’abstraction née de la 
calligraphie autour d’un trait, d’un souve-
nir précis. Des paysages qui appellent à la 
contemplation et où parfois, c’est la couleur 
qui donne la forme qui, elle-même, peut ve-
nir de la tenue du pinceau.
Un art de l’épure et de la sensation, comme 
une passion d’aller de par le monde. « Ce qui 
importe, dit-elle encore, c’est d’entrer en re-
lation, de l’espace à l’intimité de l’âme ».
Ses expositions : elle ne peint pas pour ex-
poser mais pour répondre à une exigence 
intérieure et choisit ses lieux d’exposition. 
On peut citer diverses galeries parisiennes, 
l’Institut hongrois, la Biennale internationale 
d’aquarelles en Slovénie, des villages autour 
de Beaune, dont l’église des Templiers à 
Echarnant et Levernois en 2019.

Marie-Claude Pascal

Martine Bouquerel – ici dans son 
atelier – est restée entre autres un an à 
Shanghai

THÉÂTRE DE VIE

L e Covid-19, ce héros noir d’un 
théâtre d’ombres, a déclenché 
un tomber de rideau sur la vaste 
scène de la culture. Bon nombre 
de troupes, d’orchestres, de for-
mations musicales, d’artistes 

ne se remettront pas d’un confinement qui 
s’avère d’ores et déjà létal. Le grand Beckett 
avait eu l’idée prémonitoire de « Fin de 
Partie » qui reste son œuvre magistrale. La 
pandémie vient d’en jouer le remake que 
l’on sait. Or absurde pour absurde – et là, 
je n’en reviens pas – se déconfiner, se lais-
ser reprendre au jeu du retour à la vie dite 
« normale », ou donner la réplique à son 
voisin de palier relève d’un art de communi-
quer évaporé en 55 jours. S’extraire du huis-
clos « coronavirien » en brisant le cordon 
sanitaire – qui nous avait bel et bien ficelé 
la langue dès la mi-mars – exige une sacrée 
maestria, une virtuosité incroyable. Refaire 
son théâtre de rue avec un « bonjour, il fait 
beau aujourd’hui », tout comme donner de 
la voix pour se plier à la « distanciation phy-
sique » demande de l’effort. Tudieu ! Adieu 
aux concerts endiablés des oiseaux Porte 
Guillaume, à tout un centre-ville soumis à la 
règle du silence. Pour certains acteurs récal-
citrants au déconfinement, le dernier acte de 

ce printemps 2020 semble bien impie, tant il 
leur est difficile de se réhabituer à la respira-
tion bruyante et saccadée d’un Dijon rendu 
à « la vraie vie et aux vrais gens ». 

Marie France Poirier

Après des semaines 
en version numérique, 
nous sommes heureux 

de vous retrouver… 

est également disponible 
sur www.dijonlhebdo.fr
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LA BONNE NOTE

Le Mandarin merveilleux 
de Béla Bartók

Par Alain Bardol
Le Mandarin merveilleux (en hongrois A csodála-
tos mandarin) Op. 19, Sz 73, est un ballet-panto-
mime en un acte composé par Béla Bartók dont 
les ébauches ont été achevées en 1918-1919 
sur un livret de Menyhért Lengyel d’après un 
conte chinois. 

T erminé en 1924, il fut créé à 
l’Opéra de Cologne, le 27 no-
vembre 1926 : le sujet cru et 
franchement érotique du ballet 
provoqua un vif scandale, les 
représentations furent suspen-

dues et les autorités hongroises l’interdirent. 
Bartók transforma sa musique en une suite 
pour orchestre symphonique créée le 15 
octobre 1928, et une adaptation pour deux 
pianos.
Composé au lendemain de la Première 
Guerre mondiale, la même année que la 
création de son opéra Le Château de Barbe-
Bleue (écrit en 1911), Le Mandarin merveil-
leux est le deuxième ballet-pantomime de 
Bartók après Le Prince de bois (1914-1916) 
monté en 1917.
Devant une maison louche des bas-quartiers 
d’une ville sordide et chaotique, une pros-
tituée attire les passants vers trois mauvais 
garçons qui les dévalisent. Deux quidams sans 
le sou, un vieux beau et un jeune timide sont 
refoulés par les voyous. Arrive un riche man-
darin, pigeon idéal, qui se laisse séduire par 
une danse lascive, une chasse voluptueuse. 
À trois reprises, par étouffement, coups de 
poignard et strangulation, les truands es-
saient d’assassiner le Chinois, mais, bien que 

blessé, il semble immortel. Apitoyée, la pros-
tituée chasse ses comparses et s’abandonne 
dans les bras du mandarin qui, son désir as-
souvi, succombe à ses plaies. Dans la suite 
pour orchestre, l’histoire prend fin avant la 
mort du mandarin.
Le compositeur en tire l’argument d’un nou-
vel ouvrage scénique qu’il commence en 
mars 1918, au lendemain de la création, coup 
sur coup, de ses deux précédents : le ballet 

Le Prince de bois (créa-
tion en 1917) et l’opéra Le 
Château de Barbe-Bleue 
(terminé en 1911, créé en 
1918).
Cette fois, Bartók opte 
pour le genre de la panto-
mime. Il poursuit en cela 
son travail d’exploration 
de l’écriture pour la scène, 
dans la quête de formes et 
de langages musicaux qui 
ne soient pas un simple 
décalque de la modernité 
occidentale. Lengyel était 
une figure importante de 
l’avant-garde théâtrale 
hongroise, qui s’était for-
mé avec Max Reinhardt à 
Berlin.

Les forêts de 
Transylvanie
On retrouve dans Le 
Mandarin merveilleux les 
thèmes qui hantent Bartók 
depuis la fin des années 

1900 – prise en compte du Moi comme la 
seule réalité existante, solitude de l’homme 
moderne, angoisse, exaspération du désir, 
amour impossible.
Mais là où Le Château de Barbe-Bleue et Le 
Prince de bois étaient ancrés dans un sym-
bolisme à la Maeterlinck, art de suggestion, 
climat de mystère, Le Mandarin merveilleux 
est d’une grande violence expressionniste.

Loin des châ-
teaux et fo-
rêts de Transylvanie, l’univers du Mandarin 
évoque Brecht et Berg : violence urbaine, 
argent, prostitution, guet-apens, érotisme et 
meurtre sanglant.
D’une extrême complexité harmonique et 
rythmique, tour à tour haletante, frénétique, 
vociférée, la partition de la pantomime est 
l’une des plus expressives de Bartók.
Ramassée, elle s’ouvre sur le monde urbain 
et son vacarme. Le motif de la fille est ex-
posé à la clarinette, tandis que les glissandos 
des cuivres suggéreront l’arrivée du Manda-
rin dont le thème orientalisant est tiré d’une 
gamme pentatonique chinoise.
La poursuite du Chinois par les trois vau-
riens est le point culminant de la partition, 
suivie par les déchaînements qui accom-
pagnent la tentative d’étouffement et les 
coups. Après la furie, c’est l’apaisement de 
l’étreinte et de l’agonie et un pianissimo ul-
time sur des contrebasses et violoncelles à 
l’unisson.
Dans la version de concert qu’il en tira en 
1927, Bartók opta pour une fin paroxystique 
et s’arrêta à la fin de la « poursuite ».
Expressionniste et impressionniste avec une 
touche de surnaturel, Le Mandarin mer-
veilleux est écrit pour un grand orchestre 
symphonique, Bartók exploitant toute la 
richesse des matériaux sonores particu-
lièrement dans des scansions rythmiques, 
virulentes, frénétiques, voire obsessionnelles 
rappelant, cinq ans après, l’univers du Sacre 
du Printemps de Stravinsky.

COUP DE CŒUR

LE TOP 10 DES VENTES EN MAI

de Faustine

Le sang ne suffit pas
Alex Taylor
Gallmeister 23 €

• La Vallée, 
Bernard Minier Editions XO, 21,50 €

• L’Énigme de la Chambre 622
 Joël Dicker, Editions de Fallois, 23 €

• Il est des hommes 
qui se perdront toujours 
Rebecca Lighieri, P.O.L, 21 €

• La loi du rêveur
Daniel Pennac, Gallimard, 17 €

• Dans les geôles de Sibérie
Yoann Barbereau, Editions Stock, 20,90 €

• Les Testaments
Margaret Atwood, Robert Laffont, 22,90 €

• Là où chantent les écrevisses
Delia Owens, Seuil, 21,50 €

• Étés anglais
Elizabeth Jane Howard, Editions de la table ronde, 24 €

• Victime 2117
Jussi Adler-Olsen, Albin Michel, 22,90 €

• La vie est un roman
Guillaume Musso, Calman-lévy, 21,90 €

Un automne 
de Flaubert

Pocket Concer t 
à domicile

C’EST À LIRE

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 551 875 : l’année horribilis pour Gus-

tave Flaubert. Il est âgé de 53 ans 
et se considère comme un homme 
fini. La mort de son 
ami d’enfance Louis 
Bouilhet en 1869 

l’avait laissé désemparé. Les 
mauvaises affaires du mari de 
sa nièce caroline – il la consi-
dère comme la fille qu’il n’a pas 
eue – le contraignent à vendre 
la ferme de Deauville dont il 
tirait l’essentiel de ses rentes 
pour aider financièrement le 
couple. Accablé de chagrins, 
incapable d’écrire, il voudrait 
être mort.
Plusieurs projets littéraires, 
dont un « Bouvard et Pécu-
chet » commencé des années 
auparavant, sont laissés en 
plan.
Que faire ? Sa grande amie 
George Sand lui conseille de prendre des va-
cances. Il part pour  Concarneau car, comme 
l’écrit Baudelaire, « un port est un endroit 
charmant pour une âme fatiguée des luttes 
de la vie ».
Il retrouve l’une de ses connaissances, méde-
cin comme lui, et fils du meilleur ami de son 
défunt père, Georges Pouchet.
Explorateur (lui aussi a fait l’Egypte), Pou-
chet est chercheur au Muséum d’Histoire 
naturelle. Il s’est aménagé un aquarium et un 

laboratoire dans la petite ville bretonne où 
il consacre l’essentiel de son temps à étu-
dier poissons et algues.

Non loin de cette « station de 
biologie marine », Flaubert 
s’installe, durant deux mois, à 
l’hôtel Sergent situé tout près 
du port.
Il consacre son temps à dor-
mir, à regarder partir et arri-
ver les bateaux, à prendre des 
bains de mer, à aller et venir 
par « champs et grèves », à 
s’empiffrer de homards et à 
regarder Pouchet disséquer 
ses bestioles.
Il fait la connaissance de 
Georges Pennetier qui tra-
vaille sur les origines de la vie. 
Il lit avec jubilation Sade. Flau-
bert renaît.
Un jour, dans sa petite 
chambre d’hôtel, l’envie 

d’écrire le tenaille à nouveaux. Il ébauche sa 
future « Légende de Saint-Julien l’Hospita-
lier» pour voir s’il est « encore capable de 
faire une phrase » et se remet à « Bouvard 
et Pécuchet ».
Il fallait le talent, l’érudition et l’esprit ma-
licieux d’Alexandre Postel pour conter cet 
épisode peu connu de la vie de l’écrivain et 
imaginer, à partir de faits avérés, le roman de 
son oisiveté et de sa guérison.

Pierre P. Suter
Chez Gallimard - 15 euros

Virginie, XVIIIe siècle. Nous allons suivre Reathel, voyageur 
vagabond, qui se retrouve lié à Della, jeune femme enceinte 
et en fuite dont l’enfant à venir a été promis au chef de 
la tribu Shawnees ! Dès les premiers mots, nous sommes 
transportés dans ces contrées froides et menaçantes où la 
loi du plus fort domine ! Alex Taylor nous offre une histoire 
de vengeance cruelle au sein d’une nature dangereuse !
Un roman passionnant et habité, qui oscille entre la beauté 
sauvage de la nature et la destruction propre à l’homme !

Si vous êtes comme nous, vous dégusterez avec délectation cet Elixir… Et pour cause, 
cette « potion rock » car il s’agit du nom du groupe dijonnais composé des incon-
tournables Cat, Phil et Fred, nous a manqué. Crise sanitaire oblige, ils ont dû reporter 
nombre de dates et de prestations attendues. Il a fallu, en effet, se passer de leurs ma-
gnifiques reprises des années 80, tels Alpha Blondie, Queen, U2, Pink Floyd, Dire Straits 
ou, plus près de nous, Téléphone, Niagara, Indochine, etc. Le confinement n’ayant en rien 
altéré leur passion et leur envie de jouer, Elixir a décidé d’innover en organisant des 
« retrouvailles sécurisées avec son public et adaptées à la situation » : le groupe déve-
loppe ainsi une nouvelle formule de « concerts pocket ». Autrement dit ils proposent 
de se déplacer chez vous, à votre domicile, dans votre salon, votre salle à manger, votre 
jardin ou au bord de votre piscine. Pour celles et ceux qui ont naturellement la chance 
d’en posséder… Que ce soit le matin (à l’heure du petit déjeuner), le midi, à l’apéro ou 
en soirée – en prévenant naturellement vos voisins si vous optez pour une prestation 
extérieure), vous pouvez goûter leur répertoire pendant 1 h 30 à 2 heures. Et ce, pour 
des budgets restreints… Une excellente idée conjuguant musique et convivialité qui, 
sans conteste, vous fera oublier les mauvaises notes anxiogènes qui ont jalonné ces 
derniers mois… Alors, faites comme nous, reprenez de cet Elixir ! 

Le groupe Elixir, composé de Cat, Phil et Fred, propose des formules 
à domicile… Des concerts Pocket où la convivialité bat son plein

Contact Fred : 06 63 47 38 91
fredericlesaux21@gmail.com

El i x ir
A déguster 

sans 

modération
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MUSIC-HALL

Bavarois de concombre 
au saumon et à l’aneth

Portez doucement la crème à ébullition avec l’agar-agar en remuant.
Fouettez le fromage blanc avec 1 cuillère à soupe d’aneth ciselé, la crème, un filet 
de citron, sel, et poivre.
Lavez et séchez le concombre, détaillez-le en cubes. Ajoutez au fromage et mélan-
gez
Déposez 4 cercles sur une plaque recouverte de papier sulfurisé.
Répartissez la préparation au fromage dans les cercles et laissez prendre au frais 1 
heure environ.
Détaillez le saumon en lanières et arrosez d’un trait de citron.
Posez les lanières de saumon sur les bavarois avant de les démouler.
Décorez de brins d’aneth et servez.

Pour 4 personnes :

• 400 g de fromage blanc
• 15 cl de crème liquide
• 1 petit concombre
• 1 citron
• 3 g d’agar-agar
• Aneth
• 2 belles tranches de saumon fumé
• Sel, poivre

15 min

LA RECETTE DE DANY

REPOS 1 heure

30

Par Raphaël Moretto

Romance
Romance (2020) : série de six fois 55 minutes, 
créée, écrite et réalisée par Hervé Hadmar, avec 
Pierre Deladonchamps, Olga Kurylenko, Pierre 
Perrier, Barbara Schulz et Simon Abkarian.

RAPHAËL A VU

R elation romantique et amoureuse, 
chanson douce et tendre, poème 
espagnol en vers de huit pieds : ro-
mance. Romance est également un 
étrange film de Catherine Breillat, 
long-métrage érotico-toc ou porno 

pas chic, qui avait fait couler un peu d’encre voi-
là maintenant plus de vingt ans. Le temps a passé. 
Mais ce n’est toujours pas l’heure de la réouver-
ture des cinémas. En attendant le 22 juin, nous vous 
proposons de regarder une romance télévisuelle, 
racée et référencée, diffusée sur le service public 
du 10 au 24 juin, et disponible mi-juillet en DVD.
Romance, série du talentueux Hervé Hadmar, est 
l’histoire d’une femme mystérieuse, belle à en 
mourir. Une femme en danger. Une femme qui re-
fuse d’aimer et d’être aimée. Romance est aussi 
l’histoire d’un homme qui navigue de Paris à Biar-
ritz, et se retrouve par amour projeté au cœur de 
l’été 1960. 
Cet homme, Jeremy, fait la fête un soir de la 
Saint-Sylvestre au « Wonderland », club de rock et 

de jazz de la capitale. Ce fanatique de musique ré-
tro s’y sent bien, il a envie d’y travailler, d’y passer 
le plus de temps possible. Il va tomber amoureux 
fou d’une photo accrochée au mur : cliché d’une 
femme qui a vécu dans les années 60 à Biarritz. 
Cette photo est l’élément déclencheur qui va sor-
tir ce séduisant quarantenaire de sa réalité pour 
l’entrainer dans un univers fantasmatique, le faisant 
naviguer vers le passé. Et ce voyage dans le temps, 
dangereux pour lui, va l’être aussi pour les autres.
Romance est la septième série mise en scène par 
Hervé Hadmar. Le réalisateur a réussi en treize 
années à imposer son style très graphique – il a 
été pendant dix ans directeur artistique dans la 
publicité – dans des thrillers toujours proches du 
fantastique.
Lorsqu’il concrétise en 2007, avec peu de moyens, 
l’exceptionnelle série Les Oubliées pour France 3, 
interprétée génialement par Jacques Gamblin, la 
mode n’est pas encore aux disparitions de jeunes 
femmes qui vont envahir le petit écran et les ap-
plications des smartphones. Le service des vidéos 
à la demande chez Netflix n’en est qu’à ses bal-
butiements. Le cinéma est encore hégémonique. 
Hadmar n’a réalisé qu’un long-métrage pour les 
salles obscures, le dispensable Comme un poisson 
hors de l’eau, avec Tchéky Karyo, Monica Bellucci 
et Dominique Pinon. Mais il a déjà pour lui le sens 
du casting, cela se confirmera par la suite : il sait 

choisir ses comédien(ne)s !
Les séries sont des longues aventures, avec une 
qualité d’immersion qui vous fait rentrer dans des 
mondes à part, apanage que vous ne retrouvez pas 
nécessairement au cinéma. C’est pour cette raison 
que la série est devenue le support de prédilection 
d’Hervé Hadmar, qu’il « compare à la littérature ». 
« Vous rentrez chez vous le soir, vous retrouvez le 
roman que vous êtes en train de lire, vous retrou-
vez vos personnages préférés ». Difficile de ne pas 
penser à la collection des Ripley, de la romancière 
américaine Patricia Highsmith, pour l’ambiance de 
ce thriller romantico-temporel. Le septième art 
s’est déjà emparé à plusieurs reprises de cet uni-
vers vénéneux et sulfureux à la fois, faisant jouer 
des acteurs mythiques. On pense évidemment à 
Alain Delon au sommet de son talent dans Plein 
soleil de René Clément.
Hadmar a choisi le comédien Pierre Deladon-
champs, révélé par L’inconnu de lac d’Alain Gui-
raudie et la série dystopique Trepalium, pour son 
côté « éternellement jeune ». Pour incarner Alice, 

« il fallait une femme qui puisse exprimer tout le 
fantasme que l’on peut projeter sur elle, qui soit 
capable de représenter l’été 1960, et le fait de pou-
voir tomber amoureux comme ça d’une image ». 
La franco-ukrainienne Olga Kurylenko est parfaite 
dans le rôle de la femme sublime que l’on aime dès 
le premier regard.
Le réalisateur réussit à sublimer les codes des fic-
tions des voyages temporels et ceux des histoires 
passionnelles avec cette Romance. La partition 
d’Eric Demarsan, rendant hommage à Bernard 
Hermann, aide divinement à cette exaltation ro-
manesque. Mais c’est bien le morceau  « Deep blue 
see » de Odetta, permettant à Jérémie de se trans-
porter dans le passé, qui donne le ton d’une série 
que l’on n’est pas prêt d’oublier, et que l’on voudra 
revoir sitôt le dernier épisode terminé. Le temps 
d’un nouveau voyage…

 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

Les ballets 
écarlates

Il y a eu les ballets roses (avec des donzelles), les bal-
lets bleus (avec des petits jeunes gens et des maîtres 
nageurs baraqués), les ballets verts (avec des animaux, 
des écologistes craspects et des gardes forestiers). Se-
lon Jean-Pierre Mocky, il y aurait surtout maintenant 
« Les Ballets Ecarlates », avec des mioches du cours 
élémentaire jusqu’aux petites classes de collège. On 
l’aura compris, le cinéaste s’attaque, dans ce film de 
2005, au spectre hideux de la pédophilie. Hélas, il n’est 
pas le seul. Depuis que, à partir des années 1990, les 
faits divers les plus sordides ont défrayé la chronique, 
séquestrations, infanticides, viols, incestes sur des bam-
bins sont désormais le lot commun de bien des films sur 
l’enfance. Et la figure du pédophile remplace celle du 
monstre qui hantait jadis les films catastrophes, les films 
fantastiques et « La Nuit du chasseur ».
Et cela finit par devenir lassant. Car la plupart de ces films donnent le sentiment 
de surfer sur une mode, d’exploiter un filon, et parfois d’étaler avec une certaine 
complaisance ce qu’ils prétendent dénoncer – comme dans cette dramatique télé 
canadienne, dont je préfère ne pas citer le titre, où la caméra s’attarde longuement 
sur les fessiers de garçonnets, nus sous les douches d’un orphelinat sadique et bien 
évidemment religieux.
Or donc, en 2005, Jean-Pierre Mocky s’enrôle dans la croisade anti-pédophile, ce 
qui est un peu étonnant vu l’ambiguïté de certains de ses films antérieurs où la 
petite fille semblait parfois constituer un objet d’attirance quasiment légitime. Mais, 
au début du XXIe siècle, le vent a tourné et, cherchant désespérément un sujet 
bien racoleur et putassier, Mocky prétend être le seul (!) à faire œuvre de salubrité 
publique en dénonçant le scandale des ballets écarlates (pourquoi écarlates, d’ail-
leurs ? On ne le saura jamais…) pratiqués par des notables aussi vicelards qu’in-
touchables. Sans l’ombre d’un soupçon d’imagination, Mocky reprend de la sorte le 
cliché sadien complètement éculé (ne rajoutez pas une lettre !) des gros bonnets 
pervers protégés par l’ordre social et les institutions.  Il ne lui vient même pas à 
l’idée que le pédophile honni pourrait être un gentil étudiant anarchiste ou un jeune 
coach sportif cool, dynamique et même séduisant pour les femmes – comme dans 
« Mysterious skin » de Gregg Araki.
Non, les amateurs de chair fraîche selon Mocky se présentent comme des per-
sonnes d’âge mûr (blet, même) avec des tronches pas possibles, presque coupe-
rosées, suintantes de sueur salace, arborant des sourires tellement visqueux et lu-
briques qu’ils inquiéteraient la plus endurcie des péripatéticiennes. Sans aucun sens 
du ridicule, ils appellent presque tout le monde « mon petit ange », depuis leur 
secrétaire – sur laquelle ils n’ont aucune visée – jusqu’aux gamins et gamines – sur 
lesquels ils ont de grosses visées. Les acteurs qui les incarnent parlent et jouent faux, 
avec des expressions libidineuses si caricaturales qu’on ne croit pas un instant à 
leur rôle, et des intonations affectées et artificielles : cela ressemblerait à du Bresson 
ânonné par de mauvais clowns.
Parmi la fine équipe de nos notables pervers et provinciaux, associés pour leurs 
menus plaisirs, on trouve un magistrat (comme chez Sade, dans « Les Cent vingt 
journées de Sodome »), un candidat à des élections locales, le gérant d’un club de 
tir (où vont défourailler flicards, chasseurs, gros commerçants et autres salopes), une 
bourge tellement moche qu’elle ne peut s’assouvir qu’en tripotant des élèves de la 
petite classe, un photographe professionnel (car on sait que tous les photographes 
n’ont qu’un objectif : foutre à poil leurs modèles de 7 à 77 ans).
Ces braves gens organisent des « soirées sordides » dans une grande baraque iso-
lée présentée abusivement comme un château (mais tout est cheap dans ce film). 
Ils ont des sbires pour les aider : une ancienne institutrice (jusqu’où la pédagogie 
ne mène-t-elle pas ?) qui « prépare » les petits sujets et leur sert des rafraîchis-
sements ; un homme de main, ex-tueur à gages en manque de contrats, pour qui 
les temps sont devenus difficiles (« Je ne peux tout de même pas aller pointer à 
l’ANPE ») ; sans oublier leur rabatteur, genre maquereau, plus voyant qu’un proxé-
nète à Abidjan, mais en version blanche, et avec une décapotable grosse comme le 
compte en banque de Tom Cruise.
Hélas pour eux, un blondinet recruté pour la première fois trouve l’atmosphère de 
la soirée plutôt glauque, il réussit à s’enfuir à temps, trouve refuge chez une maman 
qui habite, heureux hasard, pas très loin et qui a elle-même perdu un fils, vraisem-
blablement enlevé et tué par des pédophiles quelques années plus tôt. Aidés par 
un armurier honnête (comme ça, les gentils pourront flinguer plus facilement), ils 
finiront par mettre un terme aux activités du réseau. Mais il en reste tant d’autres 
– gniark, gniark !
  
Références : « Les Ballets Ecarlates », France, 2005
Edité en DVD chez Pathé Distribution

Par Michel Erre
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Odysséo 
Christophe Gonnet, 
l’Ulysse des temps modernes 
Tel Ulysse, Christophe Gonnet n’a pas bais-
sé les armes pour que son cabaret dijonnais 
Odysséo survive à la crise sanitaire et au 
confinement. Il lance les 20 et 21 juin les 
« apéros du Lac » tout en préparant, avec 
ses équipes, un nouveau spectacle, Casting 
2, qui devrait vous enchanter à partir du 
mois de septembre. 

L e poète Homère n’aurait pas 
eu son pareil pour écrire cet 
article. Celui à qui l’on doit 
les deux premières œuvres 
de la littérature occidentale, 
L’Iliade et l’Odyssée, aurait, sans 

contexte, apprécié que l’unique cabaret de 
la métropole s’appelle Odysséo. Et, sachant 
que le directeur Christophe Gonnet et ses 
équipes, n’ont de cesse de se battre sur le 
front de la guerre économique, résultante de 
la « guerre sanitaire », il y aurait vu un paral-
lèle avec l’abnégation et le courage de son 
héros Ulysse, roi d’Ithaque, dans la guerre de 
Troie. Voilà pour l’anachronisme ! En ce qui 
concerne l’actualité – et c’est une première 
victoire –, Odysséo rouvre ses portes le 20 
juin et le 21 juin prochains à l’occasion de la 
Fête de la Musique. Il faudra certes patienter 
jusqu’à la rentrée de septembre pour assis-
ter à un spectacle de cabaret mais foncez 
sur les bords du lac Kir pour un moment où, 

même si les mesures de précaution battront 
leur plein, la convivialité sera au rendez-vous. 
Ce n’est pas la mer Egée (chère à Ulysse) 
mais le lac Kir, sur lequel est implanté Odys-
séo, et celui-ci vous offrira un cadre idéal (et 
distancié !). Bons moments garantis lors de 
ces « apéros du Lac », où vous pourrez dé-
guster différentes planches (charcuterie, fro-
mages, végétariennes, crudité). Des anima-
tions musicales viendront égayer ces instants 
de bonheur retrouvés après le confinement. 
Une période très difficile économiquement 
parlant durant laquelle la troupe d’Odysséo 
a été recluse à Glanon : « Ils ne pouvaient 
pas prendre l’avion et donc rentrer dans 
leur pays. La raison aidant, ils ont pensé être 
mieux ici que sur leurs terres… », explique 
le directeur, tout en mettant en exergue : 
« Nous avons profité de ces semaines afin 
de réfléchir et préparer le nouveau spec-
tacle de la saison prochaine : Casting 2, 
dans lequel nous plongerons les spectateurs 
dans l’univers de films mythiques comme Le 
Gendarme de Saint-Tropez, Rabbi Jacob, Les 
Bronzés… Nous avons décidé de mettre en 
scène de nouveaux spectacles aussi bien à 
Dijon qu’en Alsace (ndlr : il est aussi à la tête 
du Paradis des Sources à Soultzmatt entre 
Mulhouse et Colmar). Malgré les coûts en-
gendrés, nous avons investi pour de nou-
velles créations, 70% des clients avaient 
déjà vu les précé- dentes. Nous avons 

déjà souffert du Covid-19, il ne faudrait pas 
que nous subissions de nouvelles difficultés à 
l’automne et en hiver avec une programma-
tion déjà connue ». 
Quant à l’été, où les cabarets sont habituel-
lement fermés, la réflexion est en cours :  
« Nous pensons à prolonger en juillet et 
août en complétant l’offre touristique avec 
de l’animation et du divertissement afin d’ac-
croître le public français à Dijon. Peut-être 
que c’est une opportunité mais il faut là aussi 
se poser les bonnes questions car tout cela 
a un coût. Nous n’allons pas creuser un peu 
plus le trou inhérent à la crise sanitaire. J’es-
père ici que les collectivités, comme en Al-
sace, nous soutiendront… Nous pourrions 
ainsi rebondir et peut-être récupérer une 
partie de ce que l’on a perdu. Et notre ac-
tivité, la seule de ce type dans la métropole, 
pourrait permettre d’augmenter le nombre 
de nuitées passées ici par les touristes ! Tout 
le monde en sortirait gagnant… » 
Proposant des déjeuners ou des dîners 
spectacles de music-hall avec des chanteurs, 
acrobates, magiciens, danseurs, Odysséo est 
à la fois un restaurant et un producteur de 
spectacles. Si bien que nombre d’incertitudes 
planent encore, telle une épée de Damoclès, 
sur la tête de cet établissement, pour lequel, 
comme le regrette le directeur, « aucun pro-
tocole sanitaire n’est encore tombé ».
Il n’empêche : en attendant de pouvoir 

émerveiller à nouveau avec des prestations 
incroyables et un Casting 2 toujours aussi 
époustouflant, Odysséo repart dès le 20 juin 
à la reconquête du public. Tel Ulysse, Chris-
tophe Gonnet ne baisse jamais les armes !

Camille Gablo

Cabaret Odysséo
Domaine du Lac Kir

21370 Plombières-lès-Dijon
Plus de renseignements au 

06.68.40.57.09 
ou sur cabaret-odysseo.fr 

Christophe Gonnet, à la tête d’Odys-
séo à Dijon et du Paradis des Sources 
en Alsace, en appelle au soutien des 
collectivités afin de pouvoir, grâce à son 
activité spécifique, augmenter les nuitées 
des touristes, notamment français, sur la 
métropole
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